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N.

J^l ATUREL, a^/. Ce mot en Mufiquc a phi-

lieurs fens. i. Mufique NaturiRe eft ccllc que

forme la voix humaine pur oppnimori .1 la Mu

fique artifkielle qui s cxecute avec dcs Inftru-*

mens. 2. On tlit qu un Chant eft Naturel , quand
il eft aife , doux , gracieux , facile : qu une liar-

monie eft naturelle ^ quand elle a pen de ren-

verfemens, de Diifonnances ; qu elle eft pro-

duite par les Cordes effentielles & Nnturetles

du Mode. 3. Naturelfs dit encore de tout Cha

qui n eft ni force ni baroque , qui ne va ni trop

haut ni trop bas, ni trop vite ni trop lentement,

4. Enfin la flgnification la plus ccmmune
ce mot, & la feule dont PAbbe Broffhrd i

point parle , s applique aux Tons ou Modes dont

les Sons fe tirent de la Gamme ordinaire fair.

aucune alteration : de forte qu un Mode Natitrcl

eft celui ou Ton n emploie ni Diefe ni BemoK
Dans le fens exact il n y auroit qu un feul Ton
Naturel, qui feroit celui dVtf ou de C Tierce

majeure*, mais on etend le nom de Nature!; a.

tous les Tons dont les Cordes eflentielles Be

Tome II. A



2 NET.

portant ni Diefes ni Bemols , permettent qu
9on

n arme la Clef de Fun ni de Pautre : tels fontles

Modes majeurs de G de F, les Modes mineurs

ftA & de D, &c. ( Voyez CLEFS TRANSPOSE ES,

MODES, TRANSPOSITIONS.)

Les Italiens notent toujours leur Recitatif an

Nature! , les changemens de Tons y etant fi fre-

quens & les Modulations fi ferrees que , de quel-

que maniere qu on armat la Clef pour un Mode ,

on n epargneroit ni Diefes ni Bemols pour les

autres, & Ton fe jetteroit, pour la fuite de la

Modulation , dans des confufions de fignes tres-

embarrafTantes , lorfque les Notes alterees a la

Clef par un ligne fe trouveroient alterees par le

ijgne contraire accidentellement. (Voyez RE CI-

TATIF. )

Solfier au Nature!
&amp;gt;

c eft folfier par les noms

naturels des Sons de la Gamme ordinaire , fans

egard au Ton ou Ton eft. ( Voyez SOLFIER. )

NETE , /. /. C etoit dans la Mufique Grecque
la quatrieme Corde ou la plus aigue de chacuti

des trois Tetracordes quifuivoient les deux pre
miers du grave a Taigu.

Quand le troifieme Tetracorde etoit conjoint

avec le fecond , c etoit le Tetracorde Synneme-
non , & fa Nete s appelloit Nete Synnemeiwn.
Ce troifieme Tetracorde portoit le nom de

Diezeugmenon quand il etoit disjoint ou fepare
du fecond par PIntervalle d un Ton 9 & fa Nets

s appelloit Nets-Difaeugmenon.
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Enfin le quatrieme Tetracordc portant tou-

jours le nom d Hyperboleon , fa Nete s appelloit

auili toujours Nete-Hyperboleon.

A Tegard des deux premiers Tetracordes ,

comme ils etoient toujours conjoints , ils n a-

voient point de Nete ni 1 un ni Fautre : la qua

trieme Corde du premier etant toujours la pre

miere du fecond , s appelloit Hypate-Mefqn , &
la quatrieme Corde du fecond ibrmant le milieu

du iyfteme , s appelloit Alcfe.

Nete , dit Boece , quafi neate , id eft , inferior *

carles Ancicns dans leurs Diagrammes mcttoicnt

en haut les Sons graves , & en has les Sons aigus.

NE TOIDE. Sons aigus. ( Voyez LEPSIS. )

NEUME ,/./. Terme de Plain- Chant. La Neil-

me eft une efpece de courte recapitulation du

Chant d un Mode, laquelle fe fait a la fin d unc

Antienne par une fimple variete de Sons & fans

y joindre aucunes paroles. Les Catholiques au-

torifent ce fingulier ufage fur un paifage dc Saint

Auguftin , quidit,que ne pouvant trouver des

paroles dignes de plaire a Dieu , Ton fait bicii

de lui adreifer des Chants confus de jubilation.

Car a qui convient une telle jubilation fans

paroles , fi ce n eft a 1 Etre ineiFablc ? &
33 comment celebrer cet Etre inerlable , lorfqu ou

ne peut ni fe taire , ni rien trouver dans fes

33 tranfports qui les exprime , 11 ce n cft des

& Sons inarticules ?
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NEUVIEME,/! /. Odave de la Seconde. Cefc

Intervalle porte le nom de Neuvieme , parce qu il

faut former neuf Sons confecudfs pour arriver

Diatoniquement d un de fes deux termes a 1 au-

tre. La Nmvieme eft majeure ou mineure , com-

me la Seconde dont elle eft la Replique. (Voyez

SECONDE. )

II ya un Accord par fuppofition qui s appelle

Accord de Neuvieme , pour le diftinguer{de 1 Ac-

cord de Seconde , qui fe prepare , s accompagne
fe fauve difFeremment. L Accord de Neuvieme

eft forme par un Son mis a la Bafle , une

Tierce au-defTous de 1 Accord de feptieme; ce

qui fait que la feptieme elle-meme fait Neuvieme

fur ce nouveau Son. La Netivieme s accompa-

gne , par confequent , de Tierce , de Quints ,

quelquefois de feptieme. La quatrieme Note du

Ton eft generalement celle fur laquelle cet Ac

cord convient le mieux , mais on la pent placer

par-tout dans des entrelacemens Harmoniques-
La BaiTe doit toujours arriver en montant a la

Note qui porte Nenvisme j la Par tie qui fait la

Nenvmne doit fyncoper , & fauve cette Neuvieme

comme une feptieme en defcendant Diatoni

quement d un Begre fur FOclave , fi la BalTe

refte en place , ou fur la Tierce , fl la BaiTe

defcend de Tierce. ( Voyez ACCORD, SUPPOSI

TION 5 SYNCOPE. )

En Mode rnineur TAccord fenfible fur la Me-

perd le nom d Accord de Nsuvieme &
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yrend celui de Quinte fuperflue. ( Voyez
TE SUPERFLUE.

NiGLARitN, adj. Nomd un Nome on Chant

d une Melodic effeminee & molle , comme Arif-

tophane le reproche a Philoxene foil Auteur.

NOELS. Sortes d Airs deftines a certains Can-

tiques que le peuple chantc anx Fetes de Noel.

Les Airs des Noels doivent avoir un caradere

champetrc & paftoral convenable a la fimplicitc

des paroles, & a celle des Berbers qu\m fuppofe
les avoir chantcs en allant rendre hommage
a 1 Enfant Jefus dans la Creche.

NOEUDS. On appelle Nmids les points fixes

dans lefquels une Corde Sonore mife en vi

bration fe divife en aliquotes vibrantes , qui

rendent un autre Son que celui de la Corde cn-

tiere. Par exemple , fl de deux cordes dont Tune

fera triple de Tautre , on fait fonner la plus

petite , la grande repondra , non par le Son

qu elle a comme Corde entiere , mais par Tunif.

fon de la plus petite ; parce qu alors cette gran
de Corde, au lieu de vibrer dans fa totalite, fe

divife , & ne vibre que par chacun de fes tiers.

Les points immobiles qui font les diviilons & qui
tiennent en quelque forte lieu de Chevalets font

ce que M. Sauveur a nomme les Nvuds , & il a

nomine Ventres les points milieux de chaque

aliquote oula vibration ell la plus grande & ou la

Corde s ecarte le plus de la ligne de repos.
Si , au lieu de faire fonner une autre Corde

A 3
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plus petite, on divife la grande au point cPune

de fes aliquotes par un ob(tacle leger qui la gene

fans I aifujettir , le meme cas arrivera encore en

faifant fonner line des deux parties ; car alors

les deux refonneront a 1 uniffon de la petite, &
Ton verra les memes Nceuds & les memes Ven

ires que ci-devant.

Si la petite partie n efl pas aliquote immediate

de la grande , mais qu elles aient feulement une

aliquote commune ; alors elles fe diviferont tou-

tes deux felon cette aliquote commune , & Ton

verra des Nmtds & des Ventres , meme dans la

petite partie.

Si les deux parties font incommenfurables ,

c eft-a-dire , qu elles n aiferit aucune aliquote com-

niune ; alors il n y aura aucune refonnance, ou

II n y aura que celle de la petite partie , a moins

ou on ne frappe afTez fort pour forcer 1 obftacle ,

& faire refonner la Corde entiere.

M. Sauveur trouva le moyen de montrer ces

Ventres & ces Nceuds a TAcademie ,
d une maniere

tres-fenfible , en mettant fur la Corde des pa-

piers de deux couleurs , Tune aux divifions des

Nuiifls , & Pautre au milieu des Ventres, car alors

au Son de Paliquote on voyoit toujours tomber.

les papiers des Ventres & ceux des Nmids refter

en place. ( Voyez PL M. Fig. 6. )

NOIRE , / /. Note de Mufique qui fe fait aind

ou ainfl , & qui vaut deux croches , ou la
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iVioitie d une Blanche. Dans nos ancienncs Mu-

fiques on fe fervoit de plufieurs fortes de JSToz-

res , Noire a queue , Noire quarrue , Noire en

lozange. Ces deux dernieres cfp^ces font dcmcu-

rees dans le Plain-Chant ; mais dans la Mufique
on ne fe fert plus que de la Noire a queue.

( Vbyez VALEUR DES NOTES. )

NOME , /. m. Tout chant determine par des

regies qu il n etoit pas permis d enffeindre , por-

toit chez les Grecs le nom de Nowe.

Les Nvmes empruntoient Icur denomination :

I*, ou de certains peuples j Nome Kulien ,

Lydien : 2. ou dela nature du Rhythme ;

Orthien , Nome Dactylique , Nome Trochaique :

3. ou de leurs inventeurs ; Nuuie Hieracien ,

Nome Polymneftan :
4&quot;.

ou de leurs fujcts ; Nome

Pythien, Nome Comiquc : 5. ou cnfin de Icur

Mode; Nome Hypatoide ou grave , Nome Nc-
toide ou aigu , &c.

II y avoit des Nome; Bipartites qui fe chan-

toient fur deux Modes j il y avoit meme un ^Vo-

me appelle Tripartite , duquel Sacadas ou Clo-

nas fut 1 inventeur & qui fc chantoit fur trois

Modes , favoir , le Dorien , le Phrygien & le Ly
dien. ( Voyez CHANSON , MODE. )

NOMION. Sorte de Chanfon. d amour chez les

Grecs. ( Voyez CHANSON. )

NOM i QUE , adj. Le Mode Nom tque ou le gen
re de ftyle Mufical qui portoit ce nom , emit

confacre , chez les Grecs
&amp;gt;

a Apollon Dieu des

A 4
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Vers & des Chanfons , & Ton tachoit (Ten ren-

dre les Chants brillans & dignes du Dieu auquel

ils etoient confacres. ( Voyez MODE, ME LO-

PE E , STYLE. )

NOMS des Notes. ( Voyez SOLFIER. )

NOTES,//. Signes ou caraderes dont on fe

fert pour notcr, c eft-a*dire , pour ccrire la

Mufique.
Les Grecs fe fervoient des lettres de leurs Al

phabet pour noter leur Mufique. Or comme ils

avoient vingt-quatre lettres , & que leur plus

grand fyfteme , qui dans un meme Mode n etoit

que de deux Oclaves , n excedoit pas le nombre

dc feize Sons , il s embleroit que TAlpliabet de-

voit etre plus que fuflirant pour les exprimer ;

puir.jue leur Mufique n etant autre chofe que
leur Poefie n.otee, le Rhythme etoit fuffifam-

nient determine par le metre, fans qu il fut be-

oin pour cela de valeurs abfolues & de fignes

proptes a la Mufique : car , bien que par fura-

bondance ils euflent auifi des caraderes pour,

marquer les divers pieds , il eft certain que la

Mufique vocale n en avoit aucun befoin , & la

Mufique inftrumentale n etant qu une Mufique
vocale jouee par des Inftrumens , n en avoit pas
foefoin non plus, li&amp;gt;rfqiie

Les paroles etoient ecri-

tes , ou que le Symphonifte Les favoit par
coeur.

Mais il faut remarquer 9 en premier Heu , que
ies deux memes Sons etaat taiitot a Fextremit.
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& tan6t au milieu du troifieme Tc cracorde fe

lon le lieu ou fe faifoit la disjondion , ( voycz

ce mot) on donnoit a chacun de ces Sons des

noms & des fignes qui marquoient ccs diverics

iituations j fecondement , que ces feizc Sons

n etoientpas tous les memes dans les trois den-

res , qu ii y en avoit de communs aux trois &
de propres a chacun , & qu il ralloit , par confe-

quent , des Notes pour cxprirner ces differences ,

troifiemement , que la Mutique fc notoit pour

les Inftrumens autremcnt que pour les Vroix ,

comme nous avons encore aujourd hui pour cer

tains Inlbumens a Cordes une Tablature qui ne

reffemble en rien a celle de la Muiique ordinai

re j enfin que les Anciens ayant jufqu a quinzc

Modes differens felon le denombrement d Aly-

pius, (V
r

oyez MODK ) il fallut appropricr des ca-

racleres a chaque Mode, comme on le voit dans

les Tables-thi meme Auteur. Toutcs ces Modi

fications exigeoient des multitudes de iigilcs

auxquels les vingt-quatre lettres etoicnt bien

eloignees de fuffire. De - la la neceifite d em-

ployer les memes lettres pour plufieurs fortes de

Notes ; ce qui les obligea de donner a ces let

tres differentes fituations , de les accoupler, de

les mutiler , de les allonger en divers fens. Par

exemple, la lettre Pi ecrite de toutes ccs ma-

nieres , n, n&amp;gt; K ,r, T, exprimoit cinq dif

ferentes Notes. En combinant toutes les modifi

cations qu exigeoient ces diverfes c ircon(lances ,

A f
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on trouve jufqu a 1620 differentes Notes : nom-

bre prodigieux , qui devoit rendre 1 ctude de la

Mufique de la plus grande difficulte. Auffi Te-

toit-elle felon Platon , qui veut quc les jeunes

gens fe contentent de donner deux ou trois ans

a la Mufique , feulement pour en apprendre les

rudimens. Cependant les Grecs n avoient pas un

11 grand nombre dc caraderes , mais la meme
Note avoit quelquefois differences fignifications

felon les occafions : ainfi le meme caradere qui

marque la Proslambanomene du Mode Lydien ,

marque la Parhypate - Mefon du Mode Hypo-
laftien, THypate-Mefon de PHypo-Phrygien , le

Lychanos-Hypaton de THypo- Lydien , la Parhy

pate-Hypaton de Tlaftien , & THypate-Hypaton
du Phrygian. Qiielquefois auffi la Note change ,

quoique le Son relte le meme j comme , par

exemple , la Proslambanomene de 1 Hypo-Phry-

gien , laquelle a un meme figne dans les Modes

Hyper-Phrygien , Hyper-Dorien, Phrygien, Do-

rien, Hypo-Phrygien, & Hypo-Dorien , & un

autre meme figne dans les Modes Lydien &
Hypo- Lydien.
On trouvera ( PL H. Fig. i. ) la Table des

Notes du Genre Diatonique dans le Mode Ly
dien , qui etoit le plus ulke ; ces Notes ayant
ece preferees a eelles des autres Modes par Bac-

chius , fuffifent pour entendre rous les exemples
qu il donne dans fon ouvrage ; & la Mufique des

Grecs n etant plus en iifage , cette Table fuffit



N O T- ir

auffi pour defabufer le Public, qui croit leur ma-

niere de noter tellemcnt perdue que ccttc Mu-

iique nous feroit maintenant impoffible a dechif-

frer. Nous la pourrions dechiffret tout auffi exac-

tement que les Grecs memcs auroicnt pu fa ire :

mais la phrafer, Taccentuer, rentendre , la JIN

ger; voila ce qui n eil plus poffible a peiTonnc

& qui ne le deviendra jamais. En toute Muiiquc ,

ainfi qu en toute Langue , dcchiHrcr 6c lire font

deux chofes tres-ditferentes.

Les Latins, qui, a rimitation dcs Circes , no-

terent auffi la Mufiquc avec les lectrcs dc leur

Alphabet, retrancherent beaucoup dc ccttc quan-
tite de Notes , le Genre Enharmonique ayant
tout-a-fait cefle d etre pratique , & pluficurs Mo
des n etant plus en ufagc. II paroit quc Boecc

etablit Tufage de quinze lettrcc feulemcnt , ^

Gregoire Eveque de Rome , conlldcrant que les

rapports des Sons font les memcs dans chaque
Odave, reduifit encore ces quinze Notes aux

fept premieres lettres de TAlphabet , que Ton

repetoit en diverfes formes d une Octave a Tau-

tre.

Enfin dans. Tonzieme fiecle tin Benediclin

d Arezzo nomme Gui , fubttitua a ces iettres des

points pofes fur differentes lignes parallelcs , u

chacune defquelles une lettre fervoit de Clef.

Dans la fuite on groifit ces points , on s avifa

d en pofer auffi dans les efpaces compris entrc

ces iignes , & Ton, multiplia , felon le befoin ,
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ceslignes & ces efpaces. (Voyez PORTE E. ) A

Fegard des noms donnes aux Notts , voyez SOL-

F1ER.

Les Notes n eurent , durant un certain terns ,

d autre ufage que de marquer les Degres & les

differences de 1 Intonation. Elles etoient toutes 9

quant la duree, d egale valeur, & ne rece-

voicnt a cet egard d autres differences que celles

des fyllabes longues & breves fur lefquelles on

les chantoit : c eft a-peu-pres dans cet etat qu eft

demeure le Plain-Chant des Catholiques jufqu a

cejourj & la Mufique des Pfeaumes, chez les

Proteftans , eft plus imparfaite encore j puifqu on

nV diftingue pas m@n&amp;gt;e dans Tufage , les Lon

gues des Breves ou les Rondes des Blanches ,

quoiqu on y alt conferve ces deux figures.

Cette indiftindion de figures dura, felon To-

pinion commune, jufqu en 1330, que Jean de

Muris, Dodeur & Chanoine de Paris, donna ,

acequ on pretend, difFerentes figures aux No
tes, pour marquer les rapports de duree qu elles

devoient avoir entr elles : il inventa auffi cer

tains llgnes de Mefure appelles Modes ou Pro.

lations, pour determiner, dans le cours d un
Chant , ii le rapport des Longues aux Breves

feroit double ou triple, &c. Plufieurs de ces fi

gures ne fubfiftent plus -, on leur en a fubftitue

d autres en differens terns. (Voyez MESURE ,

TEMS , VALEUR DES NOTES. ) Voyez auffi au

mot Mitfique , ce que j
ai dit de cette opinion.
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Pour lire la Mufique ecrite par nos Notes , 8c

h rendre exadement , il y a huit chofes a con-

fiderer : favoir; I. La Clef fa petition. 2.

Les Diefes ou Bemols qui peuvent Faccompa-

gner. 3. Le lieu ou la petition de chaque Note.

4. Son Intervalle, c eft-a-dire, fon rapport a.

cclle qui precede, ou & la Toniquc , on a qucl-

que NotefrxQ dont on ait le Ton. f. Sa figure ,

qui determine fa valeur. 6. Le Tarns ou elle

fe trouvc & la place qu clle y occupe. 7- Le

Diefe, Bemol ou Bequarre accidcntcl qui pent ia

preceder. 8 L efpece de la Me lure & le car.ic-

tere du Mouvement. Et tout cela , fans comp-
ter ni la parole ou la fyllabe a laquclle appas-

tient chaque Note, ni I

1

Accent ou l^exprelFioii.

eonvenable au fentinient ou a la penlee. Un
feule de ces huit obfervatious omiic peut fair*

detonaer ou chanter hors de Mclure.

La Mufique a eu le fort des Arts qui ne fe

perfedionnent que lentement. Les invcnteurs

des Notes n ont fonge qu a Tetat ou elle fe trou-

voit de leur terns , fans fonder a celui ou elle
^j

pouvoit parvenir, & dans la fuite leurs&quot; ilgnes fe

font trouves d autant plus defedneux que 1 Arc

s eft plus perfedionnc. A mefure qu on avan-

qoit, on etablilfoit de nouveiles regies pour re-

medier aux inconveniens prefens ; en muitipliaiu
les fignes. on a multiplie les dihicultes , & b

force d additions & de chevillcs , on a tire d uu
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principe aflez fimple un fyfteme fort embrouiile

fort mal afford.

On peut en reduire les defauts a trois princi-

cipaux. Le premier eft dans la multitude des fi-

gnes & de leurs combinaifons , qui furchargent

tellement Pefprit & la memoire des commenqans ,

que Toreille eft formee, & les organes ont ac-

quis Thabitude & la facilite neceffaires, long-

tcnis avantqu on foit en etat de chanter a Livre

ouveft ; d ou il fuit que la difficulte eft toute

dans 1 attention aux regies & nullement dans

1 execution du Chant. Le fecond eft le peu d e-

vidence dans Tefpece des Intervalles , majeurs ,

mineurs , diminues , fuperflus , tous indiftindle-

raent confondus dans les memes pofhions : de-

faut d une telle influence , que non - feulement

il eft la principale caufe de la lenteur du pro-

gres des Ecoliers ; mais encore qu il n eft aucun

Muflcien forme, qui n en foic incommode dans

Pexecution. Le troifieme eft Textreme dirFufion

des caraderes & le trop grand volume qu ils oc-

cupent ; ce qui , joint a ces Lignes , a ces Por-

tees (i incommodes a tracer, devient une fource

d embarras de plus d une efpece. Si le pre
mier avantage des fignes d inftitution eft d etre

clairs , le fecond eft d etre concis , quel juge-
ment doit-on porter d un ordre de fignes a qui
Tun & Tautre manquent ?

Les Muficiens , il eft vrai , ne voient point
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tout cela. L ufage habitue a tout. La Mufique

pour eux n eft pag la fcience des Sons ; c eft cclle

des Noires , des Blanches, dcs Creches, &amp;lt;Scc.

Des que ces figures ceireroienc de frapper leurs

yeux , iis ne croiroicnt plus voir de la Mufique.
D ailleurs , ee qu ils out appris difficilcment ,

pourquoi le rendroient-ils facile aux autres ? Ce

n eft done pas le Muficien qu il faut confuher

ici ; mais Thomme qui fait la mufique qui a

reflechi fur cet Art.

II n y a pas deux avis dans ccttc dernicre

Clafle fur les detauts de notrc Note
&amp;gt;

mais ces

defauts font plus aifcs a connoitrc qu a corrigcr.

Plufieurs out tente jufqu a prcfent cctte correc

tion fans fucces. Le Public, fans difcutcr beau-

coup Favantage des fignes qu on lui propofc ,

s en tient a ceux qu il tronve ctablis Sc prctere-
ra toujours une mauvaife maniere de favoir a

une meilleure d apprendre.

Ainfi dece qu un nouveau fyfteme eft rcbu-

te, celane prouveautre chofe , fmon que 1 Au-
teur eft venu trop tard , & Ton pent toujours
difcuter & comparer les deux fyltemcs, fans

egard en ce point an jugement du Public.

Toutes les manieres de Noter qui n ont pas
eu pour premiere loi 1 evidence des Intervalles,
ne me paroiifent pas valoir la peine d etre rele-

vees. Je ne m arreteuai done point a celle de

Sauveur qu on pent voir dans les Memoires
PAcademic des Sciences, annee 1721, ni a
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eelle de M. Demaux donnee quelques annees

apres. Dans ces deux fyftemes , les Intervalles

etant exprimes par des fignes tout- a- fait arbitrai-

res, & fans aucun vrai rappport a la chofe re-

prefeaitee , echappent aux yeux les plus attentifs

& ne peuvent fe placer que dans la memoire ;

car que font des tetes differemment figurees , &
des queues dirfereniment dirigeesaux Intervalles

qu elles doivent exprimer ? De tels fignes

n ont rien en eux qui doive les faire preferer a

d autres; la nettete de la figure &le peu de pla

ce qu elle occupe font des avantages qu on pent
trouver dans un lyfteme tout different ; le hafard

a pu donner les premiers fignes , mais il faut un,

choix plus propre a la chofe dans ceux qu on

leur veut fubftituer. Ceux qu on a propofes en,

.1743 dans un petit ouvrage intitule, Diflerta-

tianfur la Mufzque moderue , ayant cet avantage ,

leur fimplicite m invite a en expofer le fyfteme

abrege dans cet article.

Les caradleres de la Mudque out un double

objet \ favoir, de reprefenter les Sons, i. Se-

lon leurs divers Intervalles du grave a Paigu ; ce

qui conftitue le Chant & PHarmonie. 2*. Et fe

lon leurs durees relatives du vite au lent; ce

qui determine le Terns & la Mcfure.

Pour le premier point , de quelque maniere

que Ton retourne & combine laMufique ecrite

& reguliere , on n
7

y trouvera jamais que des com-

binaifons des fept Notes de la Garnme portees a

dfverfes
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diverfes Octaves ou tranfpo/ees fur differens Dc-

gres felon le Ton le Mode qu on aura choill.

UAuteur exprirne ces iept Sons par Its fcpt pre

miers chilfres i de forte quc le chiffre r iurmo

la Note ut , le 2 la Note re , le 3 la Note mi , &c.

& il les traverfe d une ligne horifontale comme

on voit dans la Planche F. Fig. f.

II eerie au-delfus de la Ligne les Notes qui ,

continuant de monter , fe trouveroient dans

I Octave fuperieure : ainii Vnt qui fuivroit im-

mediatement le Ji en montant d un femi-Ton
doit etre au - deifus de la Ligiic de cette ma-

niere j?--j & de meme , les Notes qui appar-

tiennent a 1 Odaveaigue dont cet ut ett le c&amp;lt;nn-

mencement, doivent toutes etre au-deffus de la

meme Ligne. Si Ton entroit dans une truilicmc

Odave -d Taigu , il ne faudroit qu en traverfer

les Notes par une fcconde ligne accidcntelle au-

deffus de la premiere. Voulez - vous , au con-

traire , defcendre d;ms les Odaves inferieures

a celle de la ligne principale ? Ecrivez imme-
diatement au - deifous de cette ligne les Notes

de TOclave qui la fuit en defcendant : fi vous

defcendez encore d une Octave , ajoutez une

igne au-deflbus , comme vous en avez mis une
au-deifus pour monter , &c. Au moyen de trois

lignes feulement vous pouvez parcourir Teten-

due de cinq Octaves: ce qn on ne fauroit faire

dans la Mufique ordinaire a moins de 18 lignes*

Tome 11. B
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On peut meme fe pafler de tircr aucune II-

gne. On place toutes les Notes horifontalement

fur le meme rang. Si Ton trouve tine Note qui

pafle , en montant , le fi de FOclave ou Ton

eft, c eft-a-dire qui entre dans 1 Oftave fupe-

rieure , on met un point fur cette Note. Ce

point fuffit pour toutes les Notes fuivantes qui

demeurent fans interruption dans POdave ou

Ton eft entre. Que fi Ton redefcend d une Oc
tave a Tautre i c eft 1 affaire d un autre point fous

la Note par laquelle on y rentre , &c. On voit

dans Texemple fuivant le progres de deux Oc
taves tant en montant qu en defcendant , notees

de cette maniere.

1234^71234^717^43217^54321.

La premiere maniere de Noter avec des Hgnes
convient pour les Mufiques fort travaillees &
fort difficiles , pour les grandes Partitions , &c.

La feconde avec des points eft propre aux Mu-
iiques plus fimples & aux petits Airs: mais rien

ii empeche qu on ne puiffe a fa volonte 1 employer
a la place de I autre , & 1 Auteur s en eft fervi

pour tranferire la fameufe Ariette VObjet qui

regtie dans mm ame , qu on trouve Notce en
Partition par les ChifFres de cet Auteur a la fin

de fon ouvrage.
Par cette methode tous les Intervalles de-

viennent d une evidence dont rien n approche 5
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les Oclaves portent toujours le meme cliifFre,

les Intervalles fimples fe reconnoiffent toujours

dans leurs doubles ou compofes : on reconnoic

5

d abord dans la dixieme -f- ou 13 que c eft TOc-

tave de la. Tierce majeure : les Intervallcs ma-

jeurs ne peuvent jam.us fe confondre ave: les

mineurs ; 24 fera eternellement une Tierce mi-

neure , $6 eternellement une Tierce majeure;
la pofition ne fait rien a ccla.

Apres avoir ainfi rcduit toute i etendue du

Clavier fous un beaucoup moindre volume avcc

des fignes beaueoup plus clairs , on paile aux

tranfpofitions.

II n y a que deux Modes dans notre Mufique,

Qu elt-ce que chanter ou jouer en re majeuri*

C eft tranfporter 1 Echclle ou la Gamme tfitt un

Ton plus haut , & Ui placer fur re comme To-

nique ou Fondamentale. Tous les rapports qui

appartenoient -^ Vitt paifent au re par cette tranC-

polidon. C eft pour exprimer ce fyfteme de rap

ports haufle ou baitfc , qu il a taut fuilu d altera-

tions de DieTes ou de Bemo s a la Clef. L Au-

teur du nouveau fyfteme fupprime tout d un coup
tous ces embarras ; ie feul mot re mis en tete

& a la marge , avertit que la piece eft en re

majeur , & comme alors le re prend tous les

rapports qu avoit Vut , il en prend aufli le fignc

& le nom ; il fe marque avec le chirTre i
, &

touteTon O&amp;lt;fhve fuit par les chiffres , 2 , ^ 5 4,

B 4
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comme ci-devant. Le re de la marge lui fert cfe

Clef-, e eft la toucher* ou D du Clavier na-

turel : mais ce meme re devenu Tonique fous

le nom d ut devient auffi la Fondarnentale du

Mode.

Mais cette Fondamentale , qui eft Toniqne
dans les Tons majeurs, n eH que Mediante dans

les Tons mineurs ; la Tonique , qui prend le

nom de la , fe trouvant alors une Tierce mineure

au&amp;gt;deffous de cette Fondamentale. Cette dif-

tinclion fe fait par une petite ligne horifontale

qu on tire fous la Clef. Re fans cette ligne de-

iigne le Mode majeur de re , mais Re foulign

defigne le Mode mineur de fi dont ce Re eft

Mediantc. An refte, cette diftmdion , qui ne

fert qu a determiner nettement le Ton par la

Clef, n eft pas plus necelfaire dans le nouveau

fyfteme que dans la Note ordinaire ou elle n a

pas lieu. Ainfi quand on n y auroit aucun egard 9

on n en folfieroit pas moins exadement.

Au lieu des noms memes des Notes on pour-
roit fe fervir pour Clefs des lettres de la Gam-
me qui leur repondent ; C pour ut , D pour
re c. ( Voyez GAMME. )

Les Muficiens affeclent beaucoup de mepris

pour la methode des Tranfpofitions , fans dou-

te, parce qu elle rend i Art trop facile. L Au-

teur fait voir que ce mepris eft raal fondej
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e?effc leur methode qu il taut mcprifer, puifqu el-

le eft penible en pure perte ; que Ics Tranf-

pofitions, dont il montre les avantages, font,

memefans qu ils y fongent, la veritable regie

que fuivent tous les grands Muficiens & les bons

Compofiteurs. ( Voyez TRANSPOSITION.)

Le Ton , le Mode & tous Icurs rapports bien

determines , il ne fuffit pas de faire connoitre

toutes les Notes de chaque Odavc , ni le paifii-

ge d une Odave a 1 autre par des iigncs precis &
clairs i ii faut encore indiqUer le lieu du Clavier

qu occupent ces Odaves. Si j
ai d abord un fol

a entonner , il faut favoir Icquel i car il y en a

cinq dans le Clavier , les mis hauts , les autres

raoyens , les autres bas , felon les differentes

Odaves. Ces Octaves ont chacune leur lettre ,

& Tune de ces lettres mifc fur la lignc qui fert

de Portee marque a quelle Oclave appartient cettc

ligne , & confequcmment les Oclavcs qui font

au-deiTus & au-deflous. II faut voir la figure qui

eft a la fin du Livre & Texplication qu en dort-

ne TAuteur, pour fe mettre en cette partie &amp;lt;iu

fait de fon lyfteme, qui eft dcs plus fimples,

II refte , pour TexpreiTion de tous les Sons

poflibles dans notre fylieme mufical, a rendi e

les alterations accidentelles amenees par la Mo
dulation ; ce qui fe fait bien aifement. Le Diefe

forme en traverfant la Note d un trait mon-

de gauche a. droite de cette nvaiiiere , fa,

B j
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Diefe 4 : ut Diefe *. On marque le Bemol par

im femblable trait defcendant ;// Bemol ,
* ? : w

Bemol,, *
*. A 1 egard du Bequarre , 1 Auteur le

fupprime , comme im figne inutile dans fon

jyfteirie.

Cette partie ainfi remplie , il fhut venir an

Terns ou a la Mefure. D abord 1 Auteur fait

main-baflTe fur cetre foule de dirlerentes Mefures

dont on a 11 mal-a-propos charge la Mufique. II

n en connoit que deux, comme les Anciens; fa-

voir , Mefure a deux Terns , & Mefure a trois

Terns. Les Terns de chacune de ces Mefures

peuvent , a leur tour , etre divifes en deux par

ties egales ou en trois. De ces deux regies com-

binees ii tire des expreflions exacfles pour tous

les Mouvemens poffibles.

On rapporte dans la Mufique ordinaire les

diverfes valeurs des Notes a celle d une Note

particuliere qui eft la Ronde; ce qui fait que
la valeur de cette Ronde variant continuelle-

jnent, les Notes qu on lui compare , n ont point
de valeur fixe. L Auteur s y prend autrement :

il ne determine les valeurs des Notes que fur la

forte de Mefure dans laquelle eiles font employees
& fur le Terns qu elles y occupent ; ce qui
le difpenfe d avoir , pour ces valeurs , aucun

Ces deux chiffres 7 & ; doivent etre cioifes en fens

.contraire; c eft-a-dire que la ligne qui les croife doit,
du haut a gauche , paffer a la droite en defcendant. 11

deux poin^ons expres pour cela.
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figne particulier autre que la place qu elles ticn-

nent. Une Note feule cntre deux barrcs remplit

toute unc Mefure. Dans la Mefure a deux

Terns, deux Notes rempliifant la Mefure, tor

ment chacune un Terns. Trois Notes font hi

meme chofe dans la Mefure a trois Terns. S il

yaquatre Notes dans une Mefure a deux Terns,

ou fix dans une Mefure a trois , c^cft que cha-

que Terns eft divife en deux parties egales j on

paife done deux Notes pour un Terns ; on en

paife trois quand il y a fix Notes dans Tune &
neuf dans Tautre. En un mot , quand il nV a

nul figne d inegalite, les Notes font cgalcs, leur

nombre fe diftribue dans une Mefure felon le

nombre des Terns & I efpece de la Mefure; pour
rendre cette diftribution plus aifee , on fcpare

fi Ton veut les Terns par des virgules i de forte

qu en lifant la Mufique , on voit clairerncnt la

valeur des Notes , fans qu il faille pour cela

leur donner aucune figure particuliere. ( Voyez
PL F. Fig. 2. )

Les divifions inegales fe marquent avec la

meme facilite. Ces inegalites ne font jamais que
des fubdivifions qu on ramene a Tegalite par un
trait dont on couvre deux ou plufieurs No ef.

Par exemple , fi un Terns contient une Croche

& deux doubles. Croches , un trait en ligne droi-

te au-delfus ou au - deifous des deux doublcs-

Croches montrera qu elles ne font enfembFe qifu-
ne quaatite egale a la precedente , & par con-

B 4
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fequcnt qu une Croclie. Ainfi le Terns entier fe

retrouve divife en deux parties egales ; favoir ,

la Note feule & le trait qui en comprend deux.

II y a encore des fubdivifions d inegalite qui peu-

vent exiger deux traits ; comme , il line Croche

pointee etoit fuivie de deux triples
- Croches ,

alors il faudroit premierement un traic fur les

deux Notes qui reprefentent les triples
- Croches ,

ce qui les rendroit enfemble egales au Point ;

puis un fecond trait qui , couvrant le trait pre

cedent le Point , rendroit tout ce qu il couvre

e.jal a La Croche. Mais quelque vitefle que puif-

fent avoir les Notes, ces traits ne font jamais

necefTaires que quand les valeurs font inegales

quelque inegalite qu il puiife y avoir , on n au-

ra jamais befoin de plus de deux traits , fur-tout

en feparant les Terns par des virgules , comme
on verra dans Texemple ci -

apres.

L Auteur du nouveau {yiieme emploie aufli

le Point , mais autrement que dans la Mufique
ordinaire ; dans celle ci , le Point vaut la moi-

tie de la Note qui le precede; dans la fienne,

le Point , qui marque auiH le prolongement de

la Note precedente, n a point d autre valeur que
celle de la place qu il occupe : fi le Point rem-

plit
un Terns, il vaut un Terns; s il remplit

une Mefure , il vaut une Mefure ; s il eft dans

un Terns aveeuneautre Note , il vaut la moitie

de ce Terns. En un mot, le Point fe compte

pour une Note , fe mefure comme les Notes , &
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pour marquer des Tcnues ou des Syncopes on

peut employer plulieurs Points de fuite de va-

leurs egales ou inegales , felon celles des Terns

ou des Mcfures que ces Points ont a remplir.

Tous les filences n ont befoin que d un fail

caradere; c eft le Zero. Le Zero s emploie com-

me les Nntes , comme Ic Point ; le Point fe

niarque apres un Zero pour prolonger un filen-

ce , comme apres une Note pour prolonger uu

Son. Voyez un exemple de tout ccla , ( PL F.

% 3- )

Tel eft le precis de ce nouvcau fyfteme-

Nous ne fuivrons point I Auteur daiio le detai

de fes regies ni dans la comparaifon qu il fait

des caraderes en ufage avec les liens ; on s at-

tend bien qu il met tout Tavantage de fon cote j

mais ce prejuge ne detournera point tout Lecleur

impartial d examiner les raifons de cet Auteur

dans fon livre meuie : comme cet Auteur elt ce-
r

lui de ce Didionnaire , il n en peut dire davan-

tage dans cet article fans s ecarter de la func

tion qu il doit faire ioi. Voyez ( Plancke F. Fig.

4. ) un Air note par ccs nouveaux caradcres :

mais il fera difficile de tout dechiftrer bien exac-

tement fans recourir au livre meme , parce qu un

article de ce Didionnaire ne doit pas etre un li

vre , & que dans [ explication des caraderes

d un Art aulU complique , il ell impoflible de

tout dire en peu de niois.

B
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NOTE SENSIBLE, eft celle qui eft une Tierce

majeure au-deffus de la Dominante , ou un fe-

mi - Ton au-deffous de la Tonique. Le ft eft JVo-

tefsnfible dans le Ton tint , le fol Diefe dans le

Ton de la.
u

On 1 appelle Note fenfible , parce qu elle fait

fentir le Ton & la Tonique, fur laquelle, apres

FAccord dominant , la Note fenfible prenant le

chemin le plus court , eft obligee de monter :

ce qui fait que quelques - uns traitent cette Note

fevfible de Diflbnnance majeure , faute de voir

que la Diffbnnance , etant un rapport, nepeut
etre conftituec que par deux Notes.

Je ne dis pas que la Note fenfille eft la fep-

tieme Note du Ton; parce qu en Mode mineur

cette Septieme Note n eft Note fetifible qu en

montant; car en defcendant elle eft a un Ton
de la Tonique & a une Tierce mineure de la

pominante. ( Voyez MODE , TONIQUE , DO
MINANTE.)
NOTES DE GOUT. II y en a de deux efpe-

ces j les unes qui appartiennenfe a la Melodie 3

mais non pas a 1 Harmonie ; en forte que , quoi-

qu elles entrent dans la Mefure , elles n entrcnt

pas dans TAccord : celles - la fe notent en plein.

Les autres Notes de gout , n entrant ni dans

FHarrnonie ni dans la Melodie , fe marquent feu-

lement avec de petites Notes qui ne fe comptent

pas dans la Mefure , & dbnt la duree tres-rapide

fe prend fur la Note qui precede ou fur celle qui
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fait. Voycz dans la PL F. Fig. ?. un exemple

des Notes de goitt des deux efpeces.

NOTER , v. a. Cert ecrire de la Mufiquc avcc

les caraderes deltines a cct ufage , & appelles

Notes. ( Voyez NOTES. )

II y a dans la manierc de Nnter la Mufique

une elegance de copie , qui confide moins dans

la beaute de la Note , que dans une ccrtaine

exactititude a placer convenablcment tous les

fignes , & qul rend la Mufique ainli notee bicn

plas facile a executcr ; c eft ce qui a etc cxpli-

que au mot COPISTE.

NOURRIR les Sons, c eft non - feulement leur

donner du tymbre fur rinltrument, mais auifi

les foutenir exactement durant toute leur valour ,

au lieu de les laifTer etehidre avant que cette

valeur foit ecoulee , comme on fait fouvent. II

y a des Mufiques qui veulent des Sons Now-
ris , d autrcs les veulent detaches, & marques
feulement du bout de rArcher.

NUNNIE , / /. Cctoit chez les Grccs la

Chanfon particuliere aux Nourrices. (Voyez
CHANSON.)
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. Cette lettre capitale formee en cercle ou

double C3 eft, dans nos MuGques anciennes ,

le figne de ce qu on appelloit Terns patfait &amp;gt;

c eft a-dire de la Mefure triple ou a trois Terns ,

a la difference da Terns imparfait ou de la Me
fure double, qu on marquoit par un C fimple,

ou un O trpnque a droite ou a gauche , C
ou 0.

Le Terns parfait fe marquoit quelquefois par

un O fimple, quelquefois par un O pointe en

dedans de cette maniere , on par un O barre 3

ainfi 4&amp;gt;. (Voyez TEMS. )

OBLIGE , alj. On appelle Tartie Obligee , celle

qui recite quelquefois , celle qu on ne fauroit

retrancher fans gater 1 Harmonie ou le Chant,

ce qui la diftingue des Parties de Rempliffage,

qui ne font ajoutees que pour une plus grande

perfection d Harmonie , mais par le retranche-

ment defquellcs la Piece n eft point nuitilee.

Ceux qui font aux Parties de RemplnTage peu-
vent s arreter quand ils veulent , & la Mufique
rs en va pas moins ; mais celui qui eft charge

(Vune Partie Obligee ne peut la quitter un mo~

ment fans faire manquer 1 execution.

BrofTard dit qu &quot;Oblige
fe prend aufli pour

contraint ou affujetti. Je ne fache pas que ce
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mot ait aujourd hui Un pareil fens im Mufique.

(Voyez CONTRAINT. )

OCTACORDE , f. m. Inftrtiment ou fvlleinc de

Mufique compofe de huit Sons ou de iept De-

gres. UOftacorde ou la Lyre de Pythagore com-

prenoit les huit Sons exprimes par ces lettrcs E.

F. G.c.\ic. d.e.: c eft-a-dire , deux Tetracor-

des disjoints.

OCTAVE , f. f. La premiere des Confonnanccs

dans Tordre de leur generation. ISO&trjc clt la

plus parfaite des Confonnances j elle ell , apres

rUniifon , celui de tous les Accords dont le rap

port eft le plus fimple : I UniiTon ett en raifon

d egalite ; c eft-a-dire comme I efta i : V Octave

eft en raifon double, c aft-a-dire comme i eft i

2 ; les Harmoniques des deux Sons dans Tun &
dans Tautre s accordent tons fans exception , ce

qui n a lieu dans aucun autre Intervalle. Enfia

ces deux Accords out tant de conformite qu ils

fe confondent fouvent dans la Melodie, & que
dans THarmonie meme on les prend prefque in*.

difFeremment Tun pour 1 autre.

Get Intervalle s appelle Otlave , parce que

pour marcher diatoniquement d un de ces tertnes

a Tautre , il faut pafler par fept Degres , & fake

entendre huit Sons diiferens.

Voici les proprietes qui difti nguent fi fingu-

berement VQSaue de tous les autres Inter-

valles.

UQSaus xenferme entre fcs bornes tou|
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les Sons pfimitifs & originaux ; ainfi apres avok

etabli un fyfteme ou une fuite de Sons dans Fe-

tendue d une O&ave , fi Ton veut prolonger cet-

te fuite, il faut neceflairement reprendre le me-

me oidre dans une feconde Octave par une ferie

femblable , & de meme pour une troifieme &
pour une quatrieme Otfave , ou Tonne trouve-

ra jamais aucun Son qui ne foit la Replique de

quelqu un des premiers. Une telle ferie eft ap

pellee Echelle de Muiique dans fa premiere Oc

tave , & Replique dans toutes les autres. (Voyez
ECHELLE, REPLIQUE.) C eft en vertu de cette

propriete de VO&ave qu elle a ete appellee Dia-

yafon par les Grecs. (Voyez DIAPASON. )

II. L Qfrave embnuTe encore toutes les Con-

fonuances & toutes leurs differences, c eft-a-dire

tous les Intervalles firnples tant Confonnans que
Diflbnnans , & par confequent toute 1 Harmo-

uie. EtabliiTons toutes les Confonnances fur un

meme Son. fondamentalj nous aurons la Table

fuivante ,

120 ioo 96 90 So 7? 72 60

I2O 120 I2O I2O I2O 12,0 I2O I2O

Qui revicnt a celle - ci :
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Ou Ton trouve toutes les Confbnnances dans

cet ordre : la Tierce mineure , la Tierce majeu-

re, la Quarte, la Quinte, la Sixte inincme , la

Sixte majeure, & enfin V Octave. Par cette Ta

ble on voit que les Confonnanccs fimples font

toutes contenues entre YOftave & rUniffon.

Elles peuvent meme etre entendues toutes a la

fois dans I etendue d une OcJave fans melange dc

DifTonnances. Frappez a la fois ces quatre Sons

lit mi fol nt , en montant du premier nt a foil

Octave; ils formeront entr eux toutes les Con-

fomiances , excepte la Sixte majeure , qui eft

compofee; & ne formeront mil autre Intervalle.

Prenez deux de ces memes Sons comme il vous

plaira, 1 Intervalle en fera toujours conformant.

C eft de cette union de toutes les Confonnances

que TAccord qui les produit s appelle Accord

forfait.

UOftave donnant toutes les Confonnances

donne par confequent auffi toutes leurs differen

ces , & par elles tous les Intervalles (imples de

notre fyfteme mufical , Icfqucls ne font que ces

differences memes. La difference de la Tierce

majeure a la Tierce mineure donne le femi-Ton

mineun la difference de la Tierce majeure a la

Quarte donne le femi-Ton majeur j la difference

de la Quarte a la Quinte donne le Ton ma
jeur ; & la difference de la Quinte a la Sixte

majeure donne le Ton mineur. Or le femi-Ton,

mineur, le fetni Ton majeur 3 le Ton niineur ,
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& le Ton majeur font les feuls eleniens de tous

les Intervalles de notre Mufique.

III. Tout Son confonnant avec un des ter-

mesde VOSlave confonne aufli. avec 1 autre 3 pa*

confequent tout Son qui diilbnne avec Tun dif-

fbnne avec Tautre.

1^. Enfin Yofiave a encore cette propriete,

la plus finguliere de toutes, de pouvoir etre

ajoutee a elle-nieme, triplee & multiplied a vo-

lonte , fans changer de nature , & fans que le

produit ceffe d etre line Confonnance.

Cette multiplication de YOftave , de meme

que fa divillon, e(t cependant bornee a notre

egard par la capacite de 1 organe auditifj & un

Intervalle de huit Oftaves excede deja cette ca

pacite. ( VoyezETENDUE. ) Les Otfaves mernes

perdent quelque chofe de leur Harmonic en fe

mukipliant ; & , pafle une certaine mefure, tous

les Intervalles deviennent pour 1 oreille moins

faciles a faifir : une double OBave commence

deja d etre moins agreabie qu une Offave fimple ;

une triple qu une double ; enfin a la cinquiems
Offuve Textreme diftance des Sons 6te prefque
a la Confon nance tout fon agrement.
C eft de roffave qu on tire la generation or-

donnee de tous les Intervalles par des dividons

& fubdivifions H^irmoniques. Divifez harmoni-

quement YOStave 3. 6. par le nombre 4., vous

aurez d un cote la Quarte 3.4., & de Fautre

Quinte 4. 6*

Divi-



O C T; 93

Divifez dc meme la Quintc 10. if. hnrmo-

tiiquemetit par le nombre 12. , vous auiez la

Tierce mineure 10, 12. & la Tierce majeure 12.

If. Enfin divifez la Tierce majeure 72. 90. en

core harmoniquemcnt par le nombre 80. , vous

aurez le ton mineur 72. 80. ou 9. 10. le ton

majeui&quot; 80. 90. ou 8. 9. c&amp;lt;

II faut remarquer quo ces divifions harmoni-

ques donnent toujours deux Intervalles ir.*
-.; iux

dont le moindre e(t au grave & le grand ;i L\ii-

gu. Qiie fi Tonics fait memcs diviiions iclonla

proportion Arithmctique , on aura le moiiuke

Intervalle a Taigu & le plus grand an grave.

Ainfi i Ofilave 2. 4. partagee amhmctiqueuicuc
donnera d abord la Qiiinte 2 3. au grave , puis

la Quarte 3. 4. a I aigu. La Quinte 4, 6. donne

ra premierement la Tierce majeure 4. f. puis itf,

Tierce mineure 5. 6. & ainll des autres. On au-

roit les rnemes rapports en fens contraires , j] 4

au lieu de les prendre comme je Fais ici par les

vibrations, on les prenoit par les longueurs des

Cordes. Ces connoiilances
&amp;gt;

an refte , font pen
ntiles en elles - memes , mais elles font necef-

faires pour entendre les vieux Auteurs.

Le fyfteme complet & rigoureux de V Octave

eft compofe de trois Tons majeurs 4 deux Tens

mineurs 4 & deux femi-Tow/ majeurs. Le fyfteme

tempere eft de einq Tons egaux & deux femi-

Tons formant entr eux autant de Degres Diata-

niques fur ies fept Sons de la Gamme julqu a

Tome IL C
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VOBave du premier. Mais comme chaque Ton

peut fe partager en deux femi-Tons , la meme
Octave fe divife aufli chromatiquement en douze

Intervalles d un femi- Ton chacun, dont les fept

precedens gardent leur nom , & les cinq autres

prennent chacun le nom du Son Diatonique Is

plus voifin, au- defTous par Diefe & au - deffus

par Bernol. ( Voyez ECHELLE. )

Je ne parle point ici des O&aves diminuees

ou fuperflues , parceque cet Intervalle ne s al-

tere guere dans la Melodic , & jamais dans

THarmonie.

II eft defendu , en compofition, de faire deux

OZicLves de fuite , entre diiferentes Parties , fur-

tout par Mouvement femblable : mais cela eft

permis , & rneme elegant , fait a deflein & a

propos dans toute la fuite d un Air on d une

Periode: c eft ainfi que dans plufieurs ConcertQ

toutes les Parties reprennent par Intervalles le

Ripieno a YO&ave ou a 1 UnnTon.

Sur la Regie de ro&ave , voyez REGLE.

OCTAVIER 9 v. n. Quand on force le vent dans

un Inftrument a vent, le Son monte auf!i-tota

I Oclave } c eft ce qu on appelle O&avier. En

renforqant ainfi Finfpiration , Fair renferme dans

le tuyau & contraint par Fair exterieur , eft obli

ge pour ceder a la viteffe des ofcillations , de

fe partager en deux colonnes egales 3 ayant cha-

cune la moitie de la longueur du tuyau , & c eft

ainfi que chacune ds ces moities foane FOdave
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tout Une Corde de Violoncellc O&avie par

im principe femblable, quand le coup d Archet

eft trop brufque ou trop voifin du Chevalec.

C eft un defaut dans TOrgue quand un tuyau

Otfavie $ cela vient de ce qu il pucnd trop de

,vent.

ODE 9 / /. Mot Grec qui fignifie Chant ou

Gbanfon.

ODEUM,/ w. Cetoit, chez Ics Ancicns, un

lieu deftine a la repetition de la Mufiquc qui dc-

voit etre ehantee fur le Theatre : commc ell, a

i Opera de Paris , le petit Theatre du Magalin.

( Voyez MAGASIN.)
On donnoit quelquefois le nom ftOdlwy k

-des batimens qui iVavoient point de rapport au

Theatre. On lit dans Vitruve que Pericles fit

batir a Athenes un Odeum ou Von difputoit des

prix de MuGque , & dans Paufanias , qu Hcrode

FAthenien fit conflruire un magnihque Odeum

pour le tombeau de fa femmc.

Les Ecrivains Ecclefiattiques defignent auffi

quelquefois le Chocur d une Eglife par le mot
Odeum.

OEUVRE. Ce Mot eft mafculin pour defigner

lin des Ouvragcs de Mullque d un Auteur. On
dit le troifieme Oeuvre de Corelli , le cinquieme
Oeuvre de Vivaldi , &c. mais ces titres nc font

plus guere en ufage, A meiure que la Mufique
fe perfeclionne, elle perd ces noms pompeux par

lefquels nos Anciens s imagiapient la glorifies

C 7,
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ONZIEME , f. f. Replique oti Odave de la

Quarte. Get Intervalle s appelle Onzieme , parce

qu il faut former Onze Sons Diatoniques pout

pafler de Tun de ccs termes a Fautre.

M. Rameau a voulu donner le nom tfOnzie*

me a FAccord qu on appelle ordinairement Qartej

mais cotnme cette denomination n eft pas fuivie,

& que M. Rameau lui - meme a continue de

chiffrer le meme Accord d un 4 & non pas d un

1 1 , il fant fe conformer a Fufage. (V
r

oyez

ACCORD, QUARTE, SUPPOSITION.)

OPERA,/ w. Spectacle dramatiquc & lyrique

od Fon s eiforce de reunir to us les charm es dej

beaux Arts , dans la reprefentation d une adion

pailionnee , pour exciter , a Faide des fenfations

agreables , Finteret & Fillufion.

Les parties conftitutives d un Opera font , le

Poeme , la Mufique , Si la Decoration. Par la

Poefieon parle a Fefprit , par la Mufique a Fo-

reille , par la Peinture aux yeux ; & le tout doit

fe reunir pour emouvoir le cceur & y porter a

la fois la meme impreffion par divers organes.

De ces trois parties , mon fujet ne me permefe

de condderer la premiere & la derniere que par

}e rapport qu elles peuvent avoir avec la feconde 5

ainfi je palfe immediatement a celle-ci.

UArt de combiner agreablement les Sons peut

etre envifage fous deux afpeds tres-differens.

Confideree comme une inftitution de la Nature s

la Mulique borne fon effet a la fenfation & au
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plaifir phyfique qui rcfulte de la Melodic , de

1 Harmonie , & du Rhythme : tellc ell ordinal-

rement la Mulique d Eglife j tels font les Airs

a danfer, & ceux dcs Chanfons. Mais commc

partie efTentielle de la Scene lyrique , dunt Fobjet

principal eft limitation , la Muflque devient

un des beaux Arts , capable de peindre tous

les tableaux , d exciter tous les fentimens , de

lutter avec la Poefie, de lui donner une force

nouvelle , de I embellir de nouveaux charmes ,

& d en triompher en la couronnant.

Les Sons de la voix parlante n ctant ni fou-

tcnus ni Harmoniques font inapprcciablcs , &
lie peuvent , par confequent , s allicr agrcablc-

ment avec ceux de la voix diamante & des Inf.

trumens , au moins dans nos Langues , trop

cloignees du caraclere mufical j car on ne fauroit

entendre les pafla-ges des Grecs fur leur manicre

de reciter , qu en fuppofant leur Languc telle-

ment accentuee que les inflexions du difcours

dans la declamation foutenue , formaifent en-

tr elles des Intervalles rnuficaux & apprccbbies ;

aind Ton peut dire que leurs Pieces de Theatre

etoient des efpeces & Opera , & c ett pour cela

meme qu ii ne pouvoit y avoir d^Ofera propri-

nient dit parmi eux.

Par la difficulte d unir le Chant au difcours

dans nos Langues , il eft aife de fentir que [ in

tervention de la Muflque comme partie eifen-

tielle doit donner au Poeme lyrique un caradere

C 2
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different de celui de la Tragedie & de la Cow

medie , & en faire une troifieme efpeee de Dra~

me, qui a fes regies particulieres : mais ces dif

ferences ne peuvcnt fe determiner fans une par-

faite connoiifance de la partie ajoutee, des moyens
de Punir a la parole , & de fes relations natu-

relles avec le coeur humain : details qui appar-

tiennent moins a TArtifte qu au Pbilofophe , &

qu il faut laiifer a une plume faite pour eclairer

tons les Arts , pour montrer a ceux qui les pro-

feffent les principes de leurs regies , & aux hom

ines de gout les fources de leurs plaifirs.

En me bornant done , fur ce fujet, a quel-

ques obfervations plus hiiloriques que raifon

nees 9 je remarquerai d abord que les Grecs n a.

voient pas au Theatre un genre lyrique ainil quo
nous , & que ce qu ils appelloient de ce nom ns

relfembloit point au notre : comme ils avoient

beaucoup d accent dans leur langue & peu de

fracas daris leurs Concerts, toute leur Poefie

etoit Muficale & toute leur Mufique declama-

toire : de forte que leur Chant n etoit prefque

qu un difcours foutcnu 9 & qu ils chantoient reel-

lenient leurs vers 5 comme ils 1 annoncent a la tete

de leurs Poemes i ce qui par imitation a donne

aux Latins , puis a nous 3 le ridicule ufage de

dire je ckante , quand on ne chante point. Quant
a ce qu ils appelioient genre lyrique en particu-

iier , c etoit une Poefie heroique dont le flyle

pompeux 6c figure 3 la^uellc s accompagnoi^
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IQ la Lyre ou Cithare preferablement a tout autre

Inftrument. li eft certain que les Tragedies

Grecques fe recitoient d une manicrc tres-fem-

blable au Chant, qu elles s accompagnoientd Iaf-

trumens , qu il y entroit des Cluuurs.

Mais fi Foil veut pour cela que ce FufTent des

Ofera femblables aux n6tres , il fkut done im-i-

giner des Optra fans Airs : car il me paroit prou-

ve que la Mufique Grecque , fans en excepter

meme FInllrumentale , n ctoit qu un veritable

Recitatif. II eft vrai que ce Recitatif, qui K-II-

niiToic le charme des Sons Mulicaux a toute

FHarmonie de la Poefie & a toutc la iorcc de

la declamation, devoit avoir beaucoup plus d c-

nergie que le Recitatif moderne, qui ne peuc

guere menager un de ces avantages qu aux de-

pens des autres. Dans nos langues vivantes , qui
fe relTentent , pour la plupart, de la ruddle du

climat dont elles font originates , rapplicatioa
de la Mufique a la parole eft beaucoup moins

jiaturelle. Une profodie incertaine s accorde mal

avec la regularite de la Mefure ; des fyllabes

muettes & fourdes, des articulations dures , des

Sons peu eclatans & moins varies fepretent dif-

ficilement a la Melodie ; & une Poefie cadencee

uniquement par le nombre des fyllabes prend
une Harmonic peu fenfible dans le Rhythme
mufical , & s oppofe fans celTe a la diverfite des

valeurs & des mouvemens. Voila des difficultys

il fallut vaincre ou cluder dans 1 inventiou du

C 4
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Poeme lyrique. On tacha done , par im chok

de mots , de tours & de vers , de fe faire une

langue propre ; & cette langue , qu on appella

lyrique, fut riche & pauvre, a proportion de

la douceur ou de la rudeffe de celle dont elle

etoit three.

Ayant , en quelque forte , prepare la parole

pour la Mufique , il fut enfuite queftion d appli-

quer la Mufique a la parole , & de la lui rendrQ

tellement propre fur la Scene lyrique , que la

tout put etre pris pour un feui & meme idi6mej

ce qui produifit la neceflite de chanter toujours s

pout paroitre toujours parler ; neceflite qui croit

en raifon de ce qu une langue eft peu muficale ;

car moins la langue a de douceur & d accent,

plus le palfage alternatif de la parole au Chant

& du Chant a la parole , y devient dur & cho-

quant pour 1 oreille. De - la 10 befoin de fubftU

tuer au difcours en recit un difcours en Chant,

qui put 1 imiter de fi pres qu ii n y eut que la

jufteiTe des Accords qui le diftinguat de la pa,
role. ( Voyez RE CITATIF. )

Cette maniere d unir au Theatre la Mufiquq
a la Poefie , qui , chez les Grecs , fuffifoit pour
1 interet & 1 illufion, parce qu elle etoit naturelle,

par la raifon contraire , ne pouvoit fuffire ehez

nous pour la meme fin. En ecoutant un Ian-

gage hypothetique & contraint 3 nous avons

peine a concevoir ce qu on veut nous dire j avee

feeaucoup de bruit on UPUS donne peu d emo*
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iion : de-la nait la neceffite d aniener le plaifir

phyfique au fecours du moral , & de fupplcer

par 1 attrait de i Harmonie a I energie de Tex-

preffion. Ainfi moins on fait toucher le cocur ,

plus il faut favoir flatter Toreille , & nous fom-

nies forces de chercher dans la fenfation le plai-

iir que le fentiment nous refufe. Voila 1 origine

des Airs , des Choeurs , de la Symphonic ,

de cette Melodic enchantereife dont la Mufique

moderne s embellit fouvent aux depens de la

Poefie , mais que 1 homme de gout rebute an

Theatre , quand on le flatte fans Femouvoir.

A la naiifance de T Optra, fes inventeurs vou-

lant eluder ce qu avoit de peu naturel 1 unioii

de la Mufique au difcours dans limitation de la

vie humaine , s aviferent de tranfporter la Scene

aux Gieux & dans les Enfers , & faute de favoir

faire parler les hommes , ils aimerent mieux

faire chanter les Dieux & les Diables , que les

Heros & les Bergers. Bientot la magie & le

jiierveilleux devinrent les fondernens du Thea
tre lyrique , & content de s enrichir d un nou-

veau genre on ne fongea pas meme a rechercher

H c etoit bien celui la qu on avoit du choifir.

Pour foutenir une (i forte illufion , il fallut

epuifer tout ce que PArt humain pouvoit imagi-
ner de plus feduifant chez un Peuple ou le gout
du plaifir & celui des beaux Arts regnoient a

1 envi. Cette Nation celebre a laquelle il ne refte

fon ancienne grandeur que celle des idees

C f
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dans les beaux Arts , prodigua Ton gout , fes lu-

niieres pour donner a ce nouveau Spectacle tout

1 eclat dont ii avoit befoin. On vit s elever par

toute 1 Italie des Theatres egaux en etendue aux:

Palais des Rois, en elegance aux monumens

die FAutiquite dont elle etoit remplie. On in-

venta pour les orner, 1 Art de la Perfpedive &
de la Decoration. Les Artiftes dans chaque genre

y firent a 1 envi briller leurs talens. Les ma
chines les plus ingenieufes , les vols les plus

hardis , les tempetes , la foudre , Feclair , &
tous les preftiges de la baguette furent employes
a fafciner les yeux , tandis que des multitudes

d Inftrumens & de voix etonnoient les oreilles.

Avec tout cela Faction reftoit toujours froide

& toutes les fltuations manquoient d interet.

Comme il n y avoit point d intrigue qu on ne

denouat facilement ^ Faide de quelque Dieu 5 le

Spedateur, qui connoiflbit tout le pouvoir du
Poete , fe repofoit tranquillement fur lui du foin

de tirer fes Heros des plus grands dangers. Ainii

1 appareii etoit immenfe & produifoit peu d ef-

fet , parce que Fimitation etoit toujours impar-
faite & grolliere , que Faction prife hors de la

Nature etoit fans interet pour nous, & que les

lens fe pretent mal a Fillufion quand le cccur

ne s en mele pas 5 de forte qu a tout compter il

cut etc difficile d ennuyer une aflemblee a plus

grands frais.

Ce Spedacle , tout iraparfait qu il etoit , fit
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long-terns Padtniratioh des contemporains , qui

n en connoiiloient point de meillcur. Us fc fe-

licitoient meme de la decouverte d un fi beau

genre : voila , difoient - ils, un nouveau principe

joint a ceux d Ariftote ; voila 1 admiration ajou-

tee a la terreur & a la pitie. Ils ne voyoient pas

que cette richeire apparente n etoit au fond

qu un figne de fterilite , cornme les fleurs qui

couvrent les champs avant la moiilon. Cetoit

faute de favoir toucher qu ils vouloicnt furprcn-

dre , cette admiration prctcnduc n etoit en

etFet qu un ctonnement puerile dont ils auroienc

du rougir. Un faux air de magnificence , de fec-

rie & d enchantement , leur en impofoit au point

qu ils ne parloient qu avec enthoufiafme & ref-

ped: d un Theatre qui ne mcritoit que des huees ;

ils avoient de la meilleure foi du monde autant

de veneration pour la Scene meme que pour les

chimeriques objets qu on tachoit d y reprefenter :

comme s il y avoit plus de merite a faire parlcr

platement le Roi des Dieux que le dernier des

mortels , & que les Valets de Moliere ne fuiTent

pas preferables aux Heros de Pradon.

Quoique les Auteurs de ces premiers Opera
n euffcnt guere d autre but que d eblouir les

yeux & d etourdir les oreilles , ii etoit difficile

que le Mulicien ne fut jamais tente de cherchec

a tirer de fon Art Texpreffion des fentimens re-

pandus dans le Poeme. Les Chanfons des Nym-
ghes , les Hymnes des Pretres 9 les cris des



44 OPE.

Guerriers , les hurlernens infernaux ne remplif-

foient pas tellement ees Drames groifiers qull

ne s y trouvat quelqu un de ces inftans d interet

& de Gtuation ou le Spedateur ne demande qu a

s attendrir. Bientot on commenqa de fentir qu in-

dependamment de la declamation muficale , que

fouvent la iangue comportoit mal , le choix du

Mouvement , de 1 Harmonie & des Chants n e-

toit pas indifferent aux chofes qu on avoit a di

re , & que , par confequent , TeflTet de la feule

Mufique borne jufqu alors an fens , pouvoit al-

ler jufqu au crcur. La Melodic , qui ne s etoit

d abord feparee de la Poelie que par neceffite ,

tira parti de cette independance pour fe donner

des beautes abfblues & purement muficales :

1 Harmonie decouverte ou perfectionnee lui ou-

^T
rit de nouvelles routes pour plaire & pour

emouvoir ; & la Mefure , affranchie de la gene
du Rhythme poetique, acquit auffi une forte de

cadence a part , qu elle ne tenoit que d elle feule.

La Mufique, etant ainfi devenue un troifieme

Art d imitation , cut bient6t fon langage , foil

expreflion , fes tableaux , tout-a-fait independans
de la Poefie. La Symphonic meme apprit a par-
ler fans le fecours des paroles , & fouvent ii ne

fortoit pas des fentimens moins vifs de 1 Or-
cheftre que de la bouche des Adleurs. C eft

alors que , commenqant a fe degouter de tout le

clinquant de la feerie , du puerile fracas des

machines , & de la faruafque image des chofeg
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qu on n a jamais vues , on chcrcha dans

tation de la Nature des tableaux plus intereifans

& plus vrais. Jufques - la V Opera avoit etc confti-

tue comme il pouvoit 1 etre ; car qucl meillcur

ufage pouvoit -on faire au Theatre d une Mu-

iique qui ne favoit rien peindre , que de Fern-

ployer a la reprefentation des chofes qui ne pou-
voient exifter, & fur lefquelles perfonne n etoit

en etat de comparer Fimage a Fobjet ? II eft

impoifible de (avoir (I Ton eft affeftq par la

peinture du merveilleux comme on le feroit par
fa prefence; au lieu que tout homme peut juger

par lui-meme (i 1 Artitte a bicn fu faire parler

aux paffions leur langage, & fi les objets de la

Nature font bien imites. Auifi des que la Mu-

fique cut apprls a peindre & a parler , les char-

mes du fentiment fircnt-ilsbientot nc;^i;;er ceux

de la baguette , le Theatre fut purge du jargon
de la Mythologie, Finteret fut fubftitue au mer-

veilleux, les machines des Poetes & des Char-

pentiers furent detruites , & le Drame lyrique

prit une forme plus noble & moins gigantefque.
Tout ce qui pouvoit emouvoir le coeury fut em
ploye avec fucces , on n eut plus befoin d en

impofer par des etres de raiibn , ou plutot de
folie, & les Dieux furent chaflcs de la Scene

quand on y fut reprefenter des hommes. Cette
forme plus fage & plus reguliere fe trouva en
core la plus propre a 1 illuiion i Ton fentit que le

de la Muiique etoit de fe fake ou-
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blier elle-meme , qu en jettant le defordre & Is

trouble dans Tame du Spedateur elle 1 empe-

choit de dillinguer les Chants tenctyes
& pathe-

tiqucs d une Heroine gemiffante , des vrais ac-

cens deladoulcur; qu Achille en fureur pou-

voit nous glacer d effroi avec le meme langage

qui nons cut cheques dans fa bouche en tout

autrc terns.

Ces obfervations donnerent lieu a une fe-

conde reforme non moins importante que la pre

miere. On fen tit qu il ne falloit a V Opera rien

de froid & de raifonne , rien que le Spedateur

put ecouter alfez tranquillement pour reflechic

fur Tabfurdite de ce qu ii entendoit 5 & c eft en

cela, fur-tout, que confifte la difference eflen-

tielle du Drame lyrique a la fimple Tragedie.

Toutes les deliberations politiques , tousles pro-

jets de confpiration , les expositions , les recits
3

les maximes fentencieufes 5 en un mot, tout ce

qui ne parle qu a la raifon fut banni du langage

du cocur , avec les jeux d efprit , les Madrigaux
& tout ce qui n eft que des penfees. Le ton

meme de la fimple galanterie , qui quadre mai

avec les grandes pailions , fut a peine admis

dans le rempliifage des fituations tragiques , dont

il gate prefque toujours PeiFet : car jamais on ne

fent mieux que TAdeur chante , que lorfqu il

dit une Chanfon.

L energie de tous les fentimens , la violence

de toutes les paffions font done Tobjet principal
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flu Drame lyrique ; & Pillufion qui en Fait le

eharme , efttoujours detruitcaufli-tot quo PAu-

teur & PAdteur laiffent un moment le Spedatcur

a lui-meme. Tels font les principes fur lefqueis

1 Opera moderne eft etabli. Apoftolo - Zeno , le

Corneille de PItalie j fon tendre eleve qui en

eft le Racine, ont ouvert & pcrfedionne cette

nouvelle carriere. Us ont ofe mettre les Heros

de 1 Hiftoire fur un Theatre qui fcmbloit ne

convenir qu aux phantomes de la Fable. Cyrus ,

Cefar , Caton memc , ont paru fur la Scene avec

fucces, & les Spedateurs les plus revokes d cn-

tendre chanter de tels hommes , ont bicntot ou-

bliequ ils chantoient , fubjugues & ravis par 1 e-

clat d une Mufique auifi pleine de nobleife & de

dignite que d enthoufiafme & de feu. L on fup-

pofe aifement que des fentimens fi dirfercns des

notres doivent s exprimer auifi fur un autre ton.

Ces nouveaux Poemes que le genie avoit

crees, & que lui feul pouvoit foutenir , eearte-

tent fans effort les mauvais Muflciens qui n a-

voient que la mechanique de leur Art, & , prives

du feu de Pinvention & du don de Pimitation ,

faifoient des Opera comme ils auroient fiit des

fabots. A peine les cris des Bacchantes , les con

jurations des Sorciers & tons les Chants qui n e-

toient qu un vain bruit, furent-ils bannis du

Theatre ; a peine eut-on tente de fjbftituer a ce

barbare fracas les accens de la colere , de la

douleur , des menaces , de la tendrelTe , des
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pleurs , des gcmiffemens , & tous les

mens d une ame agitee , que, forces de donnet

des fentimens aux Heros & un langage au co3UC

humain , les Vinci , les Leo , les Pergolefe , de-

daignant la fervile imitation de leurs predecef*.

feurs , & s ouvrant ime nouvelle carriere , la

franchirent fur Taile du Genie , & fe trouverent

au but prefque des les premiers pas. Mais on nc

peut marcher long - terns dans la route du boa

gout fans monter ou defcendre, & la perfection

eft un point oil H eft difficile de fe maintenir.

Apres avoir efTaye & fenti fes forces , la Mufir-

que en etat de marcher feule , commence a de-

daigner la Poefie qu elle doit accompagner , &
croit en valoir mieux en tirant d elle - meme les

beautes qu elle partageoit avec fa compagne.

Elle fe propofe encore, il eft vrai , de rendre

les idees & les fentimens du Poete ; mais ells

prendj en quelque forte, un autre langage, &,

quoique Tobjet foit le meme , le Poete & le

Muficien , trop fepares dans leur travail , en of-

frent a la fois deux images reflemblantes , mais

diftinctes, qui fe nuifent mutuellement. L efprit:

force defe partager, choifit & fe nxe a une image

plutotqu a 1 autre. Alors le Muficien , s il a plus

d art que le Poete , I eiFacc & le fait oublier :

VAdeur voyant que ie Spedateur facrine les

paroles a la Mufique, facrine a fon tourlegefte

& Tadion theatralc au Chant & au brillant de

la voix ; CQ qui fait tout-a-fait oublier la Piece ,

&
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& change le Spedacle en nn veritable Concert,

Que fi Tavantage , au contraire , ic trouve du

cote du Poete, la Mufique, a Ion tour , dcvien-

dra prefque indirFerente , & le Spcdateur , from-

pe par le bruit , pourra prcndre le change at*

point d attribuer a uri mauvais Muficien le me-

rite d un excellent Poete , & de croire admirer

des chefs-d oeuvres d Harmonie, en admirunt des

Poemes bien compofes.

Tels font Ics defauts que la perfection abfolue

de la Mufique & fon dil.mt d applioation

Langue peuvent introduire duns k-, Oyn\r ;i pro

portion du concours de ces deux c.iuK&quot;,. Sur

quoi Ton doit remarquer que le^ Lan^ucs Ics

plus propres a flechir ibus les loix de la Mefure

& de la Melodic font celles on la duplicite done

je viens de parler ell le moins apparente, par-

ce que la Mufique fe pretant feule nent aux idces

de la PoeQe , celle-ci fe prete a fon tour aux

inflexions de la Melodic 5 & que , quand Li Mu-

iique ceife d obferver le Rhydime, Taccent &
1 Harmonie du vers, le vers fe plie & s ailcrvic

a la cadence de la Mefure & a 1 accent muuail.

Mais lorfque la Langue n a ni douceur ni flcxi-

bilite , 1 aprete de la Poefie 1 empeche de s af.

fervir au Chant , la douceur meme de la Melo-

die Tempeche de fe preter a h bonne recitation

des vers, & Ton fent dans Punion forcee de ces

deux Arts une oontrainte perpetuelle qui ^ho-

que I oreille & dctruic a la ibis Tattrait de !a

Tome I L D
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Melodic Feffet tk la Declamation. Ce defau

eft fans remede , & vouloir a toute force appli-

quer la Mufique a uneLangue qui n eft p.,smu-

iicale, c eft lui donner plus de rudelfe qu elle

n en auroit fans cela.

Par ce que j
ai dit jufqu ici , Ton a pu voir

qu il y a plus de rapport entre 1 appareil des

yeux ou la decoration , & la Mufique ou 1 appa
reil des orcilles , qu il n en paroit entre deux

fens qui femblent n avoir rien de commun ; &
qu a certains egards VOpera , conftitue comme
il eft , n eft pas un tout aufli monftrueux qu il

paroit 1 etre. Nous avons vu que , voulant offrir

aux regards Finteret & les mouvemens qui man-

quoient a la Mufique , on avoic imagine les grof-

fiers preftiges des machines Si des vols , & que

jufqu a ce qu on fut nous emouvoir , on s etoit

contente de nous furprendre. II eft done tres-

naturel que la Mufique , devenue paflionnee &
pathetique , ait renvoye fur les Theatres des

Foires ces mauvais fupplemens dont elle n avoit

plus befoin fur le fien. Alors I Op- ni , purge de

tout ce rnerveilleux qui ravilhToit , devint un

Spectacle egalement touchant & majeftueux , di-

gne de plaire aux gens de gout & d interelfer les

cceurs fenfibles.

II eft certain qu on auroit pu retrsncher de

la pompe du Spectacle autant qu on ajoutoit a

Finjtetet de Fadlion ; car plus on s occupe des

perfonnages 3 moins on eft occupe des objets aui
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les entonrent : mais il faut , cependant , que le

lieu de la Scene {bit convenable aux Adeurs

qu on y fait parler; & i imitation de la Nature,

fouvent plus difficile toujours plus agreable

que celle des etres imaginaires , n en devient quo

plus intereflante en devenant plus vraifcmbLi-

ble. Un beau Palais , des Jardins delicicux , ds

favantes ruines plaifent encore plus a Focil qua
la fantafque image du Tartarc, de FOlympe , du.

Char du Soleil ; ima^e d\u:tant plus inferieure

a celle que chacun fe trace en lui - mOmo ,
;

dans les objets chimcriques il iVen coute rien as

1 efprit duller au-dela du pofTible , & de ie t;iire

des modcles au-de(Tus de toute imitation. De-li

vknt que le merveiileux , quoiquc deplacc dans;

la Tragedie , ne Ted pas dans le Poeme cpique
ou rimagination toujours induftricufe & depen-
Here fe charge de Texecution , cSc en tire un tout:

autre parti que ne pent faire fur nos Theat)

le talent du meilleur Machiniite , & la magnia-.
cence du plus puiiTant Roi.

Quoique la Mufique prife pour un Art d imi-

tation ait encore plus de rapport a la Poelie qifa
la Peinture; celle-ci, de la manicre qn on Tern-

ploie au Theatre, n eft pas aufli fujette que U
Poefie a faire avec la Mufique une double re-

prelentation du meme objet ; parce que Tune
rend les fentimens des hommes , & 1 autre feule-

ment 1 image du lieu ou ils fetrouvent, imn

qui renforce Pillulion & tranfporte leSpeclateur

D %
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par- tout ou PAdeur eft fuppofe etre. Mais c

tranfportd un lieu a un autre doit avoir des re

gies & des bornes : il n eft permis de fe preva-

loir a cet egard de Pagilite de Pimagination qu en

confultant la loi de Ja vraifemblace, &, quoi-

que le Spedateur ne cherche qu a fe preter a des

fidions dont il tire tout Ton plaitir , il ne faut pas

abufer de fa credulite au point de lui en faire

honte. En un mot, on doit fonger qu on parle a

des cocurs fenfibles , fans oublier qu on parle a

des gens raifonnables. Ce n eft pas que je vou-

luffe tranfporter a I Ofera cette rigoureufe unite

de lieu qu on exige dans la Tragedie , & a la-

quelle on ne pent guere s affervir qu aux depens

de Padidn , de forte qu on n eft exad a quelque

egard que pour etre abfurde a mille autres. Ce

feroit d ailleurs s oter Pavantage des changemens
de Scenes , lefquelles fe font valoir mutuelle-

ment : ce feroit s expofer par une vicieufe uni-

formite a des oppofitions mal concues entre la

Scene qui refte toujours & les fituations qui

cliangent ; ce feroit gater Tun par Pautre PerTec

de la Mufique & celui de la decoration , comme
de faire entendre des Symphonies voluptueufes

&quot;parmi
des rochers , ou des airs gais dans les Pa

lais des Rois.

C eft done avec raifon qu on a laifle fubfiftec

d Acte en Ade les changemens de Scene , &
pour qu ils foient reguliers & admiffibles , il fuf-

ficqu oa aitpu naturellement fe rendre clu lieu
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oil Ton fort an lieu oil Ton pafle , dins Tin-

tervalle de terns qui s ecoule ou quel adlion fup-

pofe entre Ics deux Actes : de forte quc , com-

me Tunice dc terns doit fe renfermcr a-peu-pres

dans la duree de vingt-quatre heures , [ unite de-

lieu doit fe renfermer a-peu-pres dans Tefpace

d une journee de chemin. A I egard des chan-

gemens de Scene pratiques quelquefois dans un,

meme Adle , ils me paroiffent egalement cou-

traires a rillution a Li raifon , & devoir etrc

abfolument profcrits du Theatre.

Voila comment le concours de PAcouftique

& de la Perfpeftive pcut perfcdiionner Tillu-

fioii , flatter les fens par des imprelTions diver-

fes , tnais analogues, & porter a Tame uu memc
interen avec un double plaifir. Ainfi ce feroit

une grande erreur de penfer que 1 ordonnance

du Theatre n a rieu de commun avoc cclle dc

la Mufique , fi ce n eft la convenance generate

qu elles tirent du Poeme. C eft a Timagination
des deux Artiftes a determiner entr eux ce que
celle du Poete a laiife a leur difpolition , & a

s accorder li bien en cela que le Spedateur fen-

te toujours 1 accord parfait de ce qu il voit & de

ce qu il entend. Mais il faut avouer que la tfi-

che du Muficien eft la plus grande. Limitation

de la peinture eft toujours froide , parce qu elle

manque de cette fucceifion d idees & d impref-
fjons qui echauffe Fame par degres , & que touc

eft dit au premier coup-d ocil. La puilfance imi-

D 3.
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tative de cet Art, avec beaucoup d objets appa-

rens , fe borne en eiFet a de tres - foibles repre-

fentations. C eft un des grands avantages du Mu
ll cien de pouvoir peihdre les chofes qu on ne

fauroit entendre 5 tandis qu il eft impoilible au

Peintre de peindre celies qu on ne fauroit voir j

le plus grand prodige d un Art qui n a d adi-

vitc que par les mouvemens , eft d en pouvoir

former jufqu a 1 image du repos. Le fommeil,

le caline de la nuit , la folitude & le (Hence

nieme entrent dans le nombre des tableaux de

la Mufique. Qiielquefois le bruit produit i effet

du filence, & le filence I effet du bruit; comme

quand un homme sVndort a une lect.ure egale &
monotone , & s eveille a 1 inftant qu on fe tait;

& il en eft de merne pour d autres eifets. Mais

FArt a des fubftitutions plus fertiles & bien plus

fines que celies- ci ; il fait exciter par un fens

des emotions femblables a celies qu on pent exci

ter par un autre, & , comme le rapport ne peut
etre fenfible que rimpreilion ne foit forte , la

peinture, denuee de cette force, rend difficile-

ment a la Muiique les imitations que celle-ci

tirei elle. Que toute la Nature foir endormie,
celui qui la contemple ne dort pas, & Part du
Muficien conlifle a fubftituer a Timage infenii-

ble de 1 objet , celle ties mouvemens que fa pre-
fence excite dans 1 efprit du Speclatcur : il ne re-

prefente pas direclement la chofe!, mais il re

veille dans notre ame le menie fentiment qu ou
en la voyant.
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Ainfi , bien que le Pemtre n ait rien a tirer

de la partition du Mu(icie&amp;lt;i , Fhabile Muficieu

ne fortira point fans fruit de 1 attelier du Pciu-

tre. Non-feulement il agitera la mcr a Ton gre ,

excitera les flammes d un incendic , fera coulcr

les ruiifeaux, tomber la pluie grolftr les tor-

rens , mais il augmentera Thorreur d un defert

aifreux , rembrunira les rnurs d une prifon foil-

terrainc , calmera Forage , rendra Fair tran-

quille , le Ciel fcrein , & rcpandra dc rOicheltie

une fiaicheur nouvclle fur les bnca^cs.

Nous venous dc voir comment ruiiion dcs

trois Arts qui conlHtuent la S;ene lyrique , for

me entr eux un tout tres - bien lie. On a ti-nte

d y en introduire un quatrieme , dont il me
rede a parler.

Tous les mouvemens du corps ordonncs fe

lon certaines loix pour arfeder les regards par

quelque aclion , prenncnt en general le nom de

geftes. Le gefte fe divife en deux efpeces , dont

Tune fert d accompagnement a la parole & Tau-

tre de fupplement. Le premier, naturel a tout

homme qui parle , fe modifie dirfcremment , fe

lon les hommes, les Langues & les caraderes.

Le fecond eft TArt de parler aux yeux fans le

fecours de Peeriture , par des mouvemens du

corps devenus fignes de convention. Com me ce

gefte eft plus penible , moins naturel pour nous

que Tufage de la parole, & qu elle le rend inu-

, il Fexclut 3 & meme en fuppofe la

D 4
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tion; c eft ce qu on appelle Art des Pantomi

mes. A cet Arc ajoutez un choix d attitudes agrea-

bles de mouvemens cadences, vous aurez

ce que nous appellons la Oanfe , qui ne merite

guere le nom d Art quand clle ne die rien a

1 efpHt.

Ceci pofe , il s agit de favoir fi la Danfe ,

etant un langage & par confeqiient pouvant etre

un Art d iinitation , pent enTer avec les trois

autres dans la marche de Padion lyrique , ou

bien fi eile peut interrompre & fufpendre cette

adion funs gater 1 erTet & Tunite de la Piece.

Or , je ne vois pas que ce dernier cas puifle

meme faire une quefhon. Car chacun Tent que
tout Tinterec d une adlion fuivie depend de Tim-

preffion continue & redoub ee que fa repiefen-

tation fait fur nous ; que tous les obiets quifuf-

pendent ou partagent 1 attention font nutant de

contre-charmes qui detruifent celui de Tinteret j

qu en coupant le Spedtacle par d autres Specta
cles qui lui font etrangers , on divife le fujet

principal en parties independantes qui n ont rien

ct commun entr elles que le rapport general de

la matiere qui ies compofe; & qu enfin plus les

Spectacles inferes feroient agreables , plus la

inudlat on du tout feroit difforme. De forte

qu en fuppofant un Opera eoupe par quelques Di-

vertiifemens qu on put imaginer , s ils lailfoient

oublier le fujet principal, le Spedateur , a la

fin de chaque Fete , fe trouveroit aufli peu emu
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qu au commencement de la Piece ; & pour 1 e-

mouvoir de nouveau & ranimer 1 interet , ce fe-

ro;t toujours a recommencer. Voila pourquoi
les Icaliens out en -in b.inni des Entr actes de

leurs Opera ces Intermedes comiques qu ils y
avoient infeies j genre de Spedtacle agreable, pi

quant & bien pris dans la nature, mais fi de-

place dans !e milieu d une action tra^ique, que
les deux Pieces fe nuifoient mutuellement , &
que Tune des deux ne pouvoit jamais intcvci/er

qu aux depens de 1 autr

Relte done a voir fi , la Danfe ne pouvant
entrer dans la compofition du genre lyrique

comme ornement etranger, on ne 1 y pourroic

pas faire entrer comme partie constitutive, &
faire concourir a Faction un Art qui ne doit pas

la fufpendre. Mais comment admetrre a la fois

deux langages qui sVxcluent mutuellement, &
joindre PArt Pantomime a la parole qui le rend

fuperflu ? Le langage du gette etant la resource

des rnuets ou des gens qui ne peuvent s en en-

dre, devient ridicule entre ccux qui parlent.

On ne repond point a des mots par des gamba
des, ni au gefte par desdifcours; autrementje
ne vois point pourquoi celui qui entend le lan

gage de 1 autre ne lui repond pas fur le meme
ton. Supprimez done la parole (1 vous voulez

employer la Danfe : fi-tot que vous introduifez

la Pantomime dans V Ofera , vous en devez ban-

nir la Poefiej parce qu-e de toutes les unites la
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plus necelTaire eft celle du langage , & qu il eft

abfurde & ridicule de dire a la fois la meme
chofe a la nieme perfonne, & de bouche &

par ecrit.

Les deux raifons que je viens d alleguer fe

reuniffent dans toute leur force pour bannir du

Drame lyrique les Fetes les dtvertiifemens qui

non-feulement en fufpendent Faction , mais , ou

ne difent rien , cm fubftituent brufquement au

langage adopte un autre langage oppofe , dont

le contrafte detruit la vraifemblance , affoiblit

Finteret , & foit dans la meme action poufui-

vie , foit dans un epifode infere, blefle egale-

ment la raifon. Ce feroit bien pis, (ices Fetes

n offroient au Spedateur que des fauts fans liai-

fou 9 & des Danfes fans objet, tilTu gothique
& barbare dans un genre d ouvrage ou tout doit

etre peinture & imitation.

II faut avouer, cependant , que la Danfe eft

ii avantageufement placee au Theatre , que ce

feroit le privet* d un de fes plus grands agremens

que de Ten retrancher tout-a-fait. Auffi , quoi-

qu on ne doive point avilir une action tragique

par des fauts & des entrechats , c eft terminer

tres-agreablement le Spectacle, que de dormer

un Ballet apres f Opera , comme une petite Pie

ce apres la Tragedie. Dans ce nouveau Specta
cle , qui ne tient point au precedent , on pent
auffi faire choix d une autre Langue ; c eft une
autre Nation qui paroit fur la Scene. L Art Pan-
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tomime ou h Danfe devenant alors la Languc
de convention, la parole en doit etre bannie a

Fon tour , & la Mufique , reliant Ic moyen de

liaifon, s applique a la Danfe dans la petite Pie

ce, comme elle s appliquoit dans la grande a la

Poefie. Mais avant d employer cette Langue
nouvelle, il taut la creer. Commeneer par don-

ner des Ballets en aclion , Fans avoir prealable-

ment etabli la convention des Belles, c elt par-

ler une Langue a gens qui n en out pus Ic Die-

tionnaire , & qui, par consequent j ne I cutcii-

dront point.

OPERA , f. m. Eft aufli un mot confaci e pout

dittinguer les difFerens ouvrages d un meme An-

teur, felon Fordre dans lequcl ils ont etc impri-

ities ou graves , & qu il marque ordinairement

lui-meme fur les titres par des chiiFres. ( \
&amp;lt;&amp;gt;yez

OEUVRE. ) Ces deux mots Font principalement
en ufage pour les.compofitions de (ymphonie.

ORATOIRE. De Tltalien Oratorio. EFpecc dc

Drame en Latin ou en Langue vulgaire , divifc

par Scenes , a 1 imitation des Pieces de Thea

tre; mais qui roulc toujours Fur des Fujets Facres

& qu on met en Mufique pour etre execute dans

quelque EgliFe durant le Careme ou en d autres

terns. CetuFage, aflez commuii en Italic , n eft

point adniis en France. La Mufique Franqoife
eft Fi peu propre au genre Dramatique , que c eft

bien alFez qu elle y montre Ton inFuffifance au

Theatre, Fans 1 y naonircr encore a TEglife.
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ORCHESTRE , f. m. On prononce Orqueflrel

Cetoit, chez les Grecs , la partie inferieure da

Theatre ; elle etoit faite en demi-cercle & gar-

nie de fieges tout atitour. On 1 appelloit Or-

chejlre , parce que c etoit - la que s executoient

les Danfes.

Chez eux YQrcheflre faifoit une partie du

Theatre , a Rome il en etoit fepare & rempli de

fieges deftines pour les Senateurs , les Magif-

trats, les Veftales, & les autres perfonnes de

didindion. A Paris VOrchefire des Comedies

Franqoife & Italienne , & ce qu on appelle ail-

leurs le Parquet, eft deftine en partie a un ufa-

ge femblable.

Aujourd hui ce mot s applique plus particu-

lierement a laMufique, & s entend , tantot du

lieu on fe tiennent ceux qui jouent des Inftru-

mens , comme YOrcbeftre de TOpera , tantot du

lieu ou fe tiennent tous les Muliciens en gene
ral , comme YOrcheJlre du Concert Spirituel au

Chateau des Tuileries , & tantot de la collection

de tous les Symphoniltes : c eil dans ce dernier

fens que Ton die. de i execution de Mufique, que
I Orcheftre etoit bon ou mauvais , pour dire que
les Inftrumens etoient bien ou maljoues.

Dans les Mufiques nombreufes en Sympho-
nitles , telles que celle d un Opera , c eft uu
{bin qui n eft pas a negliger que la bonne diftri-

bution de I
1

Orcheftre. On doit en grande partie

a ce foin 1 effet etonnant de la Symphonic dans
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les Opera cTItalie. On porte la premiere atten

tion fur la fabrique meme de VOrcheJlre^ c cft-

a-dire,de Fenceinte qui le conticnt. On lui don-

ne les proportions convenablcs pour que les

Symphoniftes y foient le plus ralfembles & le

mieux diftribues qu il eft poiftble. On a foin

d en faire la caitfe d un boh leger & refpnnant

comme le fapin , de 1 etablir fur un vuide avec

des arcs-boutans, d en ecarter les Spe&ateurs

par un rateau place dans le parterre a un pied

ou deux de diftance. De furte que le corps meme
de VOrcheftre portant , pour ainli dire , en

1 air , & ne touchant prefqiic a ricn , vibrc &
refonne fans obftacle, & forme comme un grand
Inftrument qui rcpond a tous les autrcs & en

augmente 1 erTet.

A Pegard de la diilribution interieure , on a

foin : i
y

. que le nombre de chaque efpece d lnf-

trument fe proportionne a TerTet qu ils doivent

produire tous enfemble ; que , par exemple , les

Balfes n etoufFent pas les DeiTus & n en foient

pas etouiTees ; que les Hauts-bois ne dominent

pas fur les Violons , ni les feconds fur les pre
miers : 2. que les Inftrumens de chaque efpe
ce , excepte les Baffes, foient raffcmbles en-

tr eux, pour qu ils s accordent mieux mar-

client enfemble avec plus d exaclitude : 3 que
les Balfes , foient difperfees autour dcs deux Cla-

veffins & par tout VOrcheftre , parce que c eft la

EaiTe qui doit regler & fcutenir toutes le au-
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tres Parties & que tous les Muficiens doivent

1 entendre egalement : 4. que tous les Sympho-
niftes aient Fceil fur le maitre a foil Clavellin , &
le maitre fur chacun d eux; que de meme cha-

que Violon foit vu de fon premier & le voie :

c eft pourquoi cet Inftrument etant devant

etre le plus nombreux doit etre diftribue fur

deux lignes qui fe regarcJent ; favoir , les pre

miers affis en face du Theatre le dos tourne vers

Jes Spe&atcurs , & les feconds vis-a-vis d eux

le dos tourne vers le Theatre , &c.

Le premier Orcbjire de FEurope pour le

nombre I mtelHgence des Symphoniftes eft ce

lui de Naples : mais celui qui eft le mieux dill

tribue & forme Fenfemble le plus parfait eft

YOrchejlre de 1 Opera du Roi de Pologne a

Drefde , dirige par Filluftre HarTe. ( Cecci Secri-

voit en 17^ 4.) (Voyez PL G. Fig. r. ) La repre-
fentation de cet Orcheftre , ou , fans s attacher

aux mefures , qu on ifa pas prifes fur les lieux,

on pourra mieux juger a Fceil de la diftribution

totale qu on ne pourroit faire fur unc iongue

defcription.

On a remarque que de tous les Orcheflrss de

FEurope , celui de FOpera de Paris
, quoiqu tm

des plus nombreux , etoit celui qui faifoit le

moins d eiFet. Les raifons en font faciles a com-

prendre. Premierenient lamauvaife conftrudion

de VOrtkeJtre, enfonce dans la terre, & clos

d une enceinte de bois Iourd 3 maffif, & charge



O R C. 3

de fer, etouffe toute rcfonnance : 2*. le mau-

vais choix des Symphoniftes , dont le plus grand

nombrerecu par favour fait a peine la Mufique ,

& n a nulle intelligence de Tenfemble : 3. leur

affommante habitude de racier , s accorder 3

preluder continuellement a grand bruit , fans ja-

rnais pouvoir etre d accord : 4. le Genie Fran-

qois, qui eft en general de negliger & dedaigner

toutce qui devient devoir journalicr :
5&quot;.

les

mauvais Inflrumens des Symphoniftes , Iclqucls

reliant fur le lieu font toujours des tilftrutnens

(1 : rebut , defines a mugir durant les reprefen-

t.cions, &a pourrir dans les Intcrvallcs : 6. le

muuvais emplacement du maitre qui , fur le de-

\ nt du Theatre & tout occupe des Acleurs ,

ne peut veiller fuffifamment fur fon urcktflre &
Ta derriere lui , au lieu de Favoir fous fes yeux :

7 Q
. le bruit infupportable de fon baton qui cou-

vre & amortit tout FeiFet de la Symphonic : S Q
.

la mauvaife Harmonic de leurs compofitions ,

qui , n ecant jamais pure & choifie , ne fait en

tendre , au lieu de chofes d effet, qu un rcm-

pliflage fourd & confus : 9. pas aflez de Con-

tre-bafTes & trop de Violoncelles , dont les Sons ,

traines a leur maniere , etouffent la Melodic &
alfomment le Spedateur : 10. enfin le defaut

de Mefure , & le caradere indetermine de la

Mufique Franqoife , ou c eft toujours TAdeur

qui regie YOrckeJire , au lieu que YOrchefrre

doit regler TAdeur , & ou les DeiTus menent
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la Baffe , au lieu que la Bafle doit metier les

DefTus.

OREILLE,//. Ce mot s emploie figurement

en terme de Mufique. Avoir de V(Jrnlle , c eit

avoir I ouie fenfible, fine&jufte; en forte que,

foit pour I intonation , foit pour la Mefure , on

foit choque du moindre defaut , & qu auffi Ton

ibit frappe des beaures de 1 Art, quand on les

entend. On a V Oreille fan lie Porlqu oii chance

conrtamment faux , Torfqu on ne diftingue point

les Intonations fauflTes des Intonations jultcs ,

ou I prfqu qn n elt point fenfible a la precihon

de la Meiure, qu on la bat incgale ou a contre-

tems. Ainfi le mot Oreille fe prend toujours

pour la finefle de la fenfation ou pour le juge-

nient du fens. Dans cette acception le mot

Oreille ne fe prend jamais qu au Qngulier & avec

Particle partitif. Avoir de r Oreille ^ il a feu

ORGANIQUE, adj. fris fiibft. anfemhi. C etoit

chez les Grecs cette partie de la Mufique qui
s execuroit fur les Inftrumens , & cett epartie

avoit fes caraderes , fes Notes pardculieres 5

comme on le voit dans les Tables de Bacchius

& d Alypius. ( Voyez MUSIQUE , NOTES.)
ORGANISER le Chant, v. a. Cetoit, dans le

commencement de rinvention du Contrepoint ,

inferer quelques Tierces dans une fuite de Plain-

Chant a 1 Uniffon : de forte, par exemple , qu u-

ne partie du Choeur chaniant ces quatre Notes ,

ui
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ut re ftut , Tautre partie chantoit en memc terns

ces quatre-ci &amp;gt;

ut re re ut. II paroit par les cxei

pies cites par FAbbe le Beuf & par d autrcs ,

que V Organiftition
ne fe pratiquoit guerc que

fur la Note Fentible a Tapproche de la finale;

d ou il fuit qu ou n orgamfoit preFque jamais&amp;lt;jue

par une rierce mineure. Pour un Accord ii hici-

le & li pen varie, les Chancres qui or-ganlfoieni

ne laiifoient pas d etre payes plus chcr que les

autres.

A Tegard de V Organ itm tripl iur, tib qitaJnt*

plum , qui s appclloit auili Tnplitm on QuaAru*

flum tout (Implement , ce n ecoit autre chole

que le meme chant des Parties organifariie* en-

tonne par des Hautes - Contres a TOcUve dcs

Baifes , par des DeiFus a VOdlave dcs Tallies.

ORTHILN , adj. Le Nome Ordiai dans la Mu-

fique Grecque etoit un Nome Dadtylique , in-

vente , Felon les uns, par Fancien Olympus le

Phrygian, & Felon d autres par le Myiien. Ceil

Fur ce Nome Orthien , diFent Herodote & Au-

lugelle , que chantoit Arion quand il Fc precipita

dans, la mer.

C/UVERTURE , /. /. Piece de Symphonic qu oii

s efTorce de rendre eclatantc , impoFante , har-

monieuFe , & qui Fere de debut aux Opera &
autres Drames lyriques d une ceruine etendue.

Les Ouvertures des Opera Franqots Funt prtf.

que toutes calquees Fur celles de Lully. Elles

font compoFees d un morceuu trainant

Toms II. E
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grave qu on joue ordinairement deux fois , &
d tine Reprife fautillante appellee gaie , laquelle

e(t communement fuguee : plufieurs de ces Re-

prifes rentrent encore dans le grave en finuTant.

II a etc un terns ou les Quvertuns Franqoifes

fervoicnt de modele dans toute TEurope. II n y
a pas foixante ans qu on faifoit venir eu Italic

dcs Ouvertures de France pour mettre a la tete

des Opera. J ai vu meme plufieurs anciens Ope
ra Italiens notes avec une Oitvertnre de Lulli a

le tete. Celt de quoi les Italiens ne convien-

nent pas aujourd hui que tout a (i fort change ;

nrais le fait ne laiiTe pas d etre tres - certain.

La Mufique indrumentale ayant fait un pro-

gres ttonnant depuis une quarantaine d annees ,

les vieilles ouvcrtures faites pour des Sympho-
niftes qui favoient pen tirer parti de leurs Inf-

trumens , out bient6t etc laiflees aux Francois ,

& Ton s elt d abord contente d en garder a-peu-

pres la difpofition. Les Italiens n!ont pas meme
tacde de s affranchir de cette gene , & ils diltri-

buent aujourd hui leurs Oiwertures d une autre

maniere. Ils debutent par un morceau faillant

vif , a deux ou a quatre Terns j puis ils dorinent

un Andante a demi-jeu , dans lequel ils tachent

de deployer toutes les graces du beau Chant,
& ils finiflent par un brillant Allegro , ordinai

rement a trois Terns.

La raifon qu ils donnent de cette diftribution

eft , que dans un Spedacle nombreux ou les
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Spedateurs font beaucoup de bruit , il faut cTa-

bord les porter au filence & fixer leur attention

par un debut eclatant qui les frappe. Us difent

que le grave de nos Oiiverttires n effc entendu

ni ecoute de perfonne, & que notre premier

coup d archet , que nous vantons avec tantd em-

phafe , moins bruyant que TAccord des Initru-

inens qui le precede, & avcc lequel il fe con-

fond, eft plus propre a preparer TAuditeur ;i

rennui qu a 1 attention. Us ajoutcnt qu\i; TC.-S

avoir rendu le Spedatcur attehtif, il convicnc

de i intereflec avec moins de bruit par un Chant

agreable &, flatteur qui le difpofe a 1 attcndrille-

ment qu on tachera bient6t de lui inipirer ; &amp;lt;Sc

de determiner enhn VQuvertnre par un morcedii

d un autre caradere , qui , tranchant avec le

commencement du Drame , marque, en finilFant

avec bruit , le filence que TAdeur arrive fur la

Scene exige du Spedateur.

Notre vieille routine $ Ouwtures a fait nai-

tre en France une plaifante idee. PluHeurs fe

font imagines qu il y avoit une tclle convenance

&quot;entre la forme des Oiivertures de Lulli & ua

Opera quelconque , qu on ne fauroit la changer
fans rompre TAccord du ttfut : de forte que,
d un debut de Symphonic qui feroit dans un au

tre gout, tel , par exemple , qu une Qircerrwe

Italienne, ils diront avec mepris, que c ell une

Sonate , & non pas une Otiverttire j comme (i

toute Ottverture n etoit pas une Sonate.



X I.

Je fais bien qu il feroit a defirer qu il y eut

rapport propre & fenfible entre le caractere d une

Ouverture & celui de I ouvrage qu elle annonce j

mais au lieu de dire que toutes les Oliverfures

doivent etre jettees au meme moule , cela dit

precifement le contraire. D ailleurs , (1 nos Mufi-

ciens manquent il fouvent de faifir le vrai rapport

de la Mufique aux paroles dans chaque morceau ,

comment faifiront- ils les rapports plus eloignes

& plus fins entre Fordonnance d une Ouverture ,

ceHe du corps entier deTouvrage? Quelques

Muficiens fe font imagines bien faifir ces rapports

en raflemblant d avance dans YOnvertiire tous les

caraderes exprimes dans la Piece , comme s ils

vouloient exprimer deux fois la meme action , &

que ce qui eft a venir fut deja parle. Ce n etl pas

cela. L Onverture la mieuxentendue eft celle qui

difpofe tellementles cceurs des Spedlateurs, qu ils

s ouvrent fans effort a Tinteret qu on veut leur

donner des le commencement de la Piece. Voila

le veritable effet que doit produire une bonne

Ouverture : voila le plan fur lequel il la faut traiter.

OUVERTURE DU LIVRE , A L OUVERTURE DU
LIVRE. ( Voyez LIVRE.)
OXIPYCNI , adj. flur. C eft le nom que don-

noient les Anciens dans le Genre epais au troi-

lieme Son en montant de chaque Tetracorde.

Ainli les Sons Oxipycni etoient cinq en nombre.

(Voyez APYCNI, EPAIS , SYSTEME , TL TRA-

COR.DE.
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p.

. Par abreviation , fignifie PM//O , c eft-a-

dire , Doux. (VoyezDoux. ) Le double PP.

fignifie, Piamjfimo, c eft-a-dire , tres-Dmix.

PANTOMIME , f.f. Air fur Icquel deux ou plu-

fieurs Danfeurs cxecutent en Danfe uuc Action

qui porte auili le nom de Pantomime. Lcs Air;

des Pantomimes ont pour Pordinairc un couplet

principal qui revient fouvent dans lecours dc la

Piece , & qui doit etre fimple , par la raiibn dite

au rnot Contrc - Danfe: mais ce couplet ett en-

tremele d autres plus faillans , qui parlent, pour
aind dire , & font image , dans les lituations

ou le Danfeur doit mettre unc exprefllon de-

terminee.

PAPIER RE GLE . On appelle ainfi le papier

prepare avec les Portees toutes tracees , pour y
noter la Mufique. ( Voyez PORTE E. )

II y a du Papier regie de deux efpeces , fa-

voir celui dont le format eft plus long que large,
tel qu on Temploie communement en France ,

& celui dont le format ell plus large que
long , ce dernier eft le feul dont on fe ferve

en Italic. Cependant , par une bbarrerie dont

j ignore la caufe , les Papeticrs de Paris appei-
lent Papier regie a U Fnwcoife , celui dont on

E 3
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fe fert en Italic , & Papier regie a fltaliennel

celui qu on prefere en France.

Le format plus large que long paroit plus

commode, foitparce qu un livre de cette forme

fe tient mieuxouvert fur un pupitre , foit parce

que les Portees etant plus longues on en change

moms frequement : or , c eft dans ces change-

mens que les Muliciens font fujets a prendre

une Portee pour I autre , fur - tout dans les Par

titions. (Voyez PARTITION.)
Le Papier regie en ufage en Italic eft tou

jours de dix Portees , ni plus ni moins ; & cela

fiat jufte deux Lignes ou Accolades dans les

Partitions ordinaires , ou Ton a toujours cinq

Parties; favoir , deux DefTus de Vioions , la

Viola , la Partie chantante , & la BalTe. Cette

divifion etant toujours la meme , & chacun trou-

vant dans toutes les Partitions fa Partie fem-

blablement placee, paiTe toujours d une Accolade

a I autre fans embarras & fans rifque de fe me-

prendre. Mais dans les Partitions Franqoifes ou

le nombre des Portees n eft fixe & determine ,

11 i dans les Pages ni dans les Accolades , il faut

toujours hefiter a la fin de chaque Portee pour
trouver , dans 1 Accolade qui fuit , la Portee

correfpondante a celle ou Ton elt ; ce qui rend

le Mulicien moins fur , & Texecution plus fu-

jette a manquer.

PARADIAZLUXIS , ou DISJONCTJON PROCHAI-

? f- / C etoit , dans la Muiicuje Grecque ,
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au rapport du vieux Bacchius , rintervaUe d\m
Ton feulement entre les Cordcs dedeux Tt tracor-

des , telle eft 1 efpece de disjondion qui re-

gne entre le Tetracorde Synnernenon , le I

tracorde Diezeugmenon. ( Voyez ces mots. )

PARAMESE , //. Cetoit , dans la Mufique

Grecque, le nom de la premiere Corde du Te-

tracorde Diezeugmenon. II faut fe fouvenir que
le troifieme Tetracorde pouvoit etre conjoint

avec le fecond ; alors fa premiere Corde etoit

la Mefe ou la quatrieme Corde du fccond ; c cll-

a-dire, que cette Mefe etoit commune aux deux.

Mais quand ce troifieme Tetracorde etoit

disjoint, il commenqoit par la Corde appellee

Paramefe , laquelle , au lieu de fe cnnfondre

avec la Mefe, fe trouvoit alors un Tc.n plus

haut , & ce Ton faifoit la disjondion on diitm-

ee entre la quatrieme Corde ou la plus ai^ne du

Tetracorde Mefon , & la premiere ou la plus

grave du Tetracorde Diezeugmenon. ( Y^oyez

SvsTtME, TE TRACORDE. )

Paramefe fignifie proche cie la Mefe ; pnrcc

qu en efFet la Paramefe n en etoit qu a un Ton

de diftance, quoiqu ii y cut quelquefois uwt&amp;gt;

Corde entre deux. (Voyez TRITE.)

PARANETE, f.f. Ceft dans la Mufique an-

cienne , le nom domic par plufieurs Auteurs a

la troideme Corde de chacun des trois Tetra-

eordes Synnemenon , Diezeugmenon , & Hyper-
E 4
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boleon i Corde que quelques-uns ne diftinguoient

que par le nom du Genre ou ces Tetracordes

etoit:nt employes. Ain(i la troilieme Corde du

Tetracorde Hyperboleon , laquelle eft appellee

Hyperboleon
- Diatonos par Arilloxene & Aly-

pius , elt appellee Paranete - Hyperboleon par

Euclide, &c.

PARAPHONIE , //. C ed , dans la Mufique

ancienne , cette efpece de Confonnance qui ne

retake pas des memes Sons , comme 1 Uniflbn

qu on appelle Homophonie j ni de la Replique

des menies Sons , comme 1 Odave qu on appelle

Antiphwrie ,-
mais des Sons reellement diiferens ,

comme la Qiiinte & la Quarte , feules Parapbo-

rites admifes dans cette Muiique : car pour la

Sixte & la Tierce , les Grecs ne les mettoient

pas au rang des Paraphonies-, ne les admettant

.pas meme pour Confonnances.

PARFAIT, adj. Ce Mot, dans la Mufique , a

pluiieurs fens. Joint au mot Accord, il fignifie

un Accord qui comprend toutes les Confonnan

ces fans aucune Diilbnnance j joint au mot Ca-

dence , il exprime celle qui porte la Note fenfi-

ble & de la Dominante tombe fur la Finale ;

joint au mot Confonnance, il exprime un Inter-

valle jufte & determine , qui ne peut etre ni

majeur ni mineur : ainli TOclave, la Quinte

& la Quarte font des Confonnances parfaites ,

& ce font les feules ; joint au mot Mode 5 il
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s applique a la Mefure par une acception qui

n eft plus connue & qu il faut exphquer pour

Tintelligence des ancicns Auteurs.

Ils divifoient le Terns ou le Mode , par rap

port a la Mefure , en Parfiiit ou Imparfait , &

pretendant que le nombre ternaire etuk plus

parfak que le binaire, ce qu ils prouv
roient par

la Triuite , ils appelloient Terns ou Mode I ur-

fait, celui dont la Mefure etoit a trois Terns,

& ils le marquoient par uu O ou ucrclc, qucl-

quefois fcul , quelqucfois barre &amp;lt;/&amp;gt;. Le Terns

ou Mode Imparfait ibrmoit une Melurc a deux

Terns , fe marquoit par un O tronque ou 1111

C, tantot feul & tantot barrc ([ . ( Voycz ME-

SURE, MODE, PKOLATION, TEMS. )

PARHYPATE , //. Norn de la Coidc qui fuit

immediatemcnt THypate du grave a Taigu. II y
avoit deux Parhypates dans le Diagrauime des

Grecs ; favoir , la Varhypate
- Hypdton , & la

Parhypate - Mefon. Ce mot Parhypate fignifie

Sous -
principals ou proche la principals. ( Voyez

HYPA-TE. )

PARODIE, f. f. Air de Symphonic dont on
fait un Air chantant en y ajuftant des paroles.

Dans une Muiique bien fake le Chant eft fait

fur les paroles , & dans la Parodie les paroles
font fakes fur le Chant : tous les couplets d une
Chanfon , excepte le premier , font des efpe-
ces de Parodie 5 & c eft , pour 1 ordinaire ,

E
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ce que Ton ne fent que trop a la maniere dont

la Profodie y eft eftropiee. (Voyez CHANSON.)

PAROLES , f.f.pltir. C eft le nom qu*on don-

ne au Poeme que le Compofheur met en Mufi-

que j foit que ce Poeme foit petit ou grand ,

foit que ce foit un Drame ou une Chanfon. La

mode eft de dire d un nouvel Opera que la Mu-

iique en eft paffable ou bonne , mais que les

Paroles en font deteftables : on pourroit dire

le contraire des vieux Opera de Lulli.

PARTIE, f.f. Ceft le nom de chaque Voix

u Melodic feparee , dont la reunion forme le

Concert. Pour conftituer un Accord , il faut que
deux Sons au moins fe falfent entendre a la fois 5

ce qu une feule Voix ne fauroit faire. Pour for

mer , en chantant , une Harmonic ou une fuite

d Accords , ii faut done plufieurs Voix : le Chant

qui appartient a chacune de ces Voix s appelle

Tartie , & la collection de toutes les Parties d un

meme ouvrage, ecrites Tune au-deflbus de 1 autre,

s appelle Partition. (Voyez PARTITION. )

Comme un Accord complet eft compofe de

quatre Sons , il y a auffi , dans la Mufique , qua-
tre Parties principals dont la plus aigue s ap

pelle Dejjlis , & fe chante par des Voix de fem-

mes , d enfans ou de Mufici : les trois autres

font, la Haute-Coxtre , la Taille & la Bajfe , qui
routes appartiennent a des Voix d hommes. On
peuc voir , ( PI. F. Fig. 6. ) Petendue de Voix
de chacune de ces Parties , & la Clef qui lui
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appartient. Les Notes blanches montrent les Sons

pleins ouchaque Partie pent arriver taut en haut

qu en bas , & les Croches qui fuivcnt montrent

les Sons ou la Voix commenceroit a fe torcer

& qu elle ne doit former qu en paflant. Les

Voix Italiennes excedent prefque toujours cette

etendue dans le haut , fur- tout les DcfTus; mais

la Voix devient alors une cfpece de faucet , &
avec quelqu art que ce defaut fe dcguife , e en

ell certainement un.

Quelqu une ou chacune dc ccs Parties fe iiib-

divife quand on compofe a plus de qnatrc Par

ties. ( Voyez DESSUS, TAILLE, BASSE.)

Dans la premiere invention du Contrepoint,

il n eut d abord que deux Parties , dont Tune

s appelloit Tenor , & Tautre Difcant. Enfuite on

en ajouta une troifieme qui prit le nom de 7V/-

flum $ & en fin une quatrieme , qu on appella

quelquefois Quadru$lum&amp;gt; & plus communement

Mottttus. Ces Parties fe confondoicnt & enjarn-

boient tres-frequemment les unes fur les autres :

ce n eft que peu-a-peu qu en s ^tendant a 1 aigu

& au grave, elles on-t pris , avec des Diapafons

plus fepares & plus fixes , les noms qu elles

out aujourd hui.

II y a aulU des Parties inftrumentales. II y a

meme des Inftrumens comme POrgue , le Cla-

veilin , la Viole , qui peuvent faire plufieurs

Parties a la fois. On divife aufli la Mufique Inf-

trunientale en quatre Parties , qui repondent a
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celles de la Mufique Vocale , & qui s*appellent

Dejjtis , Qttinte , Taille , & #/fc ; mais ordi-

naircment le Deifus fe fepare en deux , la

Quinte s unit avec la Taille , fous le nom com-

mun de Viole. On trouvera aulfi (PI. F. Fig. 7.)

les Clefs & i etendue des quatre Parties Inftrumen-

tales : mais il faut remarqucr que la plupart des

Inftrumens n ont pas dans le haut des bornes

precifes , & qu on les pent faire demancher au-

tani qu on veut aux depens des oreilles des Au-

diteurs ; au lieu que dans le has ils out un terme

fixe qu ils ne fauroient pafler : ce terme eft a

la Note que j
ai marquee, mais je n ai marque

dans le haut que celle ou Ton peut atteindre

fans demancher.

II y a des Parlies qui ne doivent etre chan-

tees que par une feule Voix , ou jouees que par

un feul Inftrument , & celles- la s appellent Pur-

ties recitantes. D autres Parties s execu tent par

plufieurs perTonnes chantant ou jouant a 1 Unif-

fon , & en les appelle Parties concertantes ou

Parties de Ch&amp;lt;ur.

On apoelle encore Partie , le papier de Mufi

que fur lequel eft ecrite la Parfie feparee de

chaque Muficien ; quelquefois plufieurs chantent

ou joucnt fur le meme papier : mais quand ils

one chacun le leur , comme cela fe pratique or-

dinairement dans les grandes Mufiques, alors 3

quoiqu en ce fens chaque Concertant ait fa Pur-

tls 3 ce n eft pas a dire dans Tautre feus qu il y
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ait autant de Parties de Concertans, attemUi que

la meme Partie eft fouvent doublee , triplee

multipiiee a proportion du nombrc total dcs

executans.

PARTITION, //. Collection de toutes les Par

ties d une Piece de Mufique , ou Ton voit , par

la reunion des Portees correfpondantes , I Har-

monie qu elles forment entr cllcs. On cent pour

cela toutes les Parties Portee a Portee , Tune

au-deflbus de 1 autre avec la Clef qui convicnc a

chacune, commenqant par les plus aiyucs , cK:

plaqant la BalTe au dcflbus du tout ; on les ar

range, comme
j
ai dit au mot COPISTE , de ma-

niere que chaquc Mefure d une Portee ibit pla-

cee perpendiculairement au-deffus ou au-deflbus

delaMefure correfpondante des autres Parties,

& enfermee dans les memes Barres prolongees

de 1 une a Tautre , afin que Ton puiiTe voird tin

eoup d oeil tout ce qui doit s entendre a la fois.

Comme dans cette difpofition line feule ligne

de Mufique eomprend autant de Portees qu il y
a de Parties , on embraiTe toutes ces Portees par

un trait de plume qu on appelle Accolade , &
qui fe tire a la marge au commencement de cette

ligne ainli compofee ; puis on recommence ,

pour une nouvelle Ligne , a tracer une nouvelle

Accolade qu on remplit de la fuite des memes
Portees ecrites dans le meme ordre,

Ainfi , quand on veut fuivre une Partie , apres

avoir parcouru la Portee jufqu au bout , oil ns
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pafle pas 3 celle qui eft immediatement au - def-

fous , mais on regarde quel rang la Portee que

Ton quitte occupe dans fon Accolade , on va

chercher dans PAccolade qui fuit la Portee cor-

refpondante , & Pon y trouve la fulte de la

meme Partie.

L ufage dcs Partitions eft indifpen fable pour

compofer. 11 faut auili que celui qui conduit un

Concert ait la Partition fous les yeux pour voir

fi chacun fuit fa Partie , & remettre ceux qui

peuvent manquer : elle eft meme utile a 1 Ac-

compagnateur pour bien fuivre THarmonie ; mais

quant aux autres Muficiens , on donne ordinai-

rement a chacun fa Partie feparee , etant inutile

pour lui de voir celle qu il n execute pas.

II y a pourtant quelques cas ou Ton joint

dans une Partie feparee d autres Parties en Pe
tition partielle , pour la commodite des execu-

tans. i. Dans les Parties vocales , on note or-

dinairement la Baife - continue en Partition avcc

chaque Partie recitante , ioit pour eviter au

Chanteur la peine de compter fes Paufes en fui-

vant la Baife , foit pour qiril fe puiife accom-

paguer lui - meme en repetant ou recitant fa Par-

tie. 2. Les deux Parties d un Duo chantantfe

notcnc en Partition dans chaque Partie feparee,

afin que chaque Chanteur , ayant fous les yeux
tout le Dialogue , en faififle mieux 1 efprit , &
s accorde plus aifernent avec fa centre - Partie.

5. Dans les Parties Inftrumejitales on a
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pour les Recitatifs obliges , de notcr toujours

i a Partie chantante en Partition avec celle de

rinftrument , afin que dans ces alternatives dc

Chant non mefure & de Symphonic mefuree ,

le Symphonifte prenne jufte le terns des Ritour-

nelles fans enjamber & fans retarder.

PARTITION, eft encore, chez les Facteurs

d Orgue & de Claveffin , une regie pour accor-

der rinftrument, en commenqant par une Cor-

de ou un Tuyau de chaque Touchc dans 1 cten-

due d une Octave ou un pen plus , prife vcrs le

milieu du Clavier 5 & fur cette Octave ou Pur-

tition Ton accorde , apres, tout le refte. Void
comment on s y prend pour former la Partition.

Sur un Son donne parun Inftrument dont je

parlerai au mot Ton , Ton accorde a rUnilfon ou

a POdave le C fol nt qui appartient a la Clef

de ce nom , & qui fe trouve au milieu du Cla

vier ou a-peu-pres. On accorde enfuite le fol ,

Quinte aigue de cet ut , puis le re , Quinte ai-

gue de ce fol , apres quoi Ton redefcend a fOc
tave de ce re , a cote du premier ut. On remon-

teala Quinte la , puis encore a la Quinte ;;;/.

On redefcend a TOclave de ce ;;// , & Ton con

tinue de meme , montant de Quinte en Quinte ,

& redefcendant a TOctave lorfqu on avance trop
a 1 aigu. Quand on eft parvenu au fol Diefe ,

on s arrete.

Alors on repreud le premier ut , & Ton
at&amp;gt;

eorde fon Odave aigue 3 puis la Quinte grav*
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de cctte Oclave/a , TOftave aigue de ce fa $

enfuite le ft Bemol , Quinte de cette Od;ave 5

enfin le mi Bemol , Quinte grave de ce fi Be

mol : I Oclave aigue duquel mi Bemol doit faire

Quinte jufte ou a-peu-prcs avec le la Bemol ou

fol Diefe precedemment accorde. Quand cela

arrive, la Partition ell jufte ; autrement elle

eft fauife , & ccla vient de n avoir pas bien fuivi

les regies expliquees au mot Temperament. Voyez

(PL F. Fig. 8.) la fucceflion d Accords qui

forme la Partition.

La Partition bien faite , Paccprd du rede eft

trcs-facile , piiilqu il n eil plus queftion que

cVUniifons & d Odaves pour achever d accor-

dcr tout le Clavier.

PASSACAILLE , f. f. Efpece de Chaconne dont

le Chant eft plus tendre & le mouvement plus

lent que dans les Chaconnes ordinaires. (Voyez
CHACOJSNE. ) Les Paffacailles d Armide & d lile

font celebres dans TOpera Francois.

PASSAGE, f. m. Ornement dont on charge
un trait de Chant , pour 1 ordinaire aflez court ;

lequel eft compofe de pluileurs Notes ou Dimi

nutions qui fe chantent ou fe jouent tres -
lege-

rement. C eft ce que les Italians appellent auffi

Pajfo. Mais tout Chanteur en Italic eft oblige

de favoir compofer des Paffi , au lieu que la

plupart des Chanteurs Franqois ne s ecartent ja-

mais de la Note & ne font de PaJJages que ceux

qui font ecrits.

PASSE-
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PASSE-PIED, / m. Air d une Danfe de rneme

nom , fort commune, dont la mefure e(t triple,

fe marque , & fe bat a un Terns. Le mouve-

ment en eft plus vif que celui du Menuet , le

caradlere de PAir a - peu-pres femblable ; excepte

que le Pajfe-pied admet la fyncope 5 & que le

Menuet ne Padmet pas. Les Mcfures de cheque

Reprife y doivent entrer de meme en nombre

pairement pair. Mais PAir du PajJc-pieA an lieu

de commencer fur le Frapp t de la Mefure , doit

dans chaque Reprife commencer fur la croche

qui le precede.

PASTORALE , / /. Opera diampetre dont les

Perfonnages font des Bergers , & dont la Mu-

fique doit etre aflbrtie a la (implicite de gout &
de moeurs qu on leur fuppofe,

Une Paftorale eft auiTi une Piece de Muilque
fahe fur des paroles relatives a 1 etat Pa/torn 1 9

ou un Chant qui imite celui des Bergers , qui

en a la douceur, la tendrefle & le naturel ; PAir

d une Danfe compofee dans le meme caradere

s appelle aufli Pajlorale.

PASTORELLE, f. f. Air Italien dans le genre

paftoral. Les Airs Franqois appelles Paftorales ,

font ordinairement a deux Term , & dans Ic

caractere de Mufette. Les Pajlorelles Italiennes

ont plus d accent, plus de grace, autan-; de dou*

ceur & moins de fadeur. Leur Mefure ett tou-

jours le iix - huit.

Tome 1L
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PATHE TIQUE , adj. Genre de Mufiquc

tique & theatral , qui tend a peindre & a emou-

voir les grandes paflions , & plus particuliere-

ment la douleur la trifteffe. Toute I expreE-

iion de la Mufique Franqoife , dans le genre

Pqthetique , confifte dans les Sons traincs, ren-

forces , glapiflans , & dans une telle lenteur de

mouvement, que tout fentiment de la Mefurey
foit efface. De -.Ia vient que les Franqois croient

que tout ce qui eft lent eft Pathttique , & que
tout ce qui eft

P^/j?V/g//&amp;lt;?
doit etre lent. Us ont

meme des Airs qui deviennent gais & badins

ou tendres & Fathetiqnes , felon qu on les chante

vite ou lentement. Tel eft un Air fi connu dans

tout Paris , auquel on donne le premier carac-

tere fur ces paroles : 11y a trente ans que mon

cotillon tr&ine 3 &c. Sc le fecond fur ceiles-ci ;

Quoi f votts parted fans qits rien vous arrete , &c.

Celt Favantage de la Melodic Prancoife 5 elle

fert a tout ce qu on veut. Fiet avis , & , cum

volet , arbor.

Mais la Mufique Italienne n a pas le meme

avantage : chaque Chant , chaque Melodic a

fon caractere teilement propre , qu il eft impof-
fible de Ten depouiller. Son Pathetiqw d Accent

& de Meiodie fe fait fentir en toute forte de

Mefure, & merne dans les Mouvemens les plus
vifs. Les Airs Franqois changent de caradere

felon qu on preffe ou qu on ralentit le mouve-
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fftent : chaque Air Italien a Ton Mouvement tel-

lement determine , qu oa no pent Taitrrer fans

aneantir la Melodie. L Air ainii defigure ne

change pas foil cara&ere , il le perd i ce rTell

plus du Chant, ce n elt rien.

Si le c;iractere du Pathetique n eft pas dans le

mouvement . on ne peut pas dire non plus qu il

foit dans le Genre , ni dans le Mode , ni dans

J Harmonie ; puifqu il y a des morceaux cgale-

rnent Path&iques dans les trois Genres , dans les

deux Modes , & dans toutes Ifcs Harmonies ima-

ginables. Le vrai Pathetique, elt dans TAccenc

pailionne , qui ne fe determine point par les re

gies , mais que le genie trouve & que le cocur

fent , fans que 1 Art puiile , en aucune maniere ,

en donner la loi.

PATTE A RL GLER , //. On appelle ainfi un

petit inltrument de cuivre , compofe de cinq

petites rainures egalement efpacees , attaehees a

un manche commun
&amp;gt; par lefquelles on trace a

ia fois fur le papier , & le long d une regie ,

cinq lignes paralleles qui forment une Portce.

( Voyez PORTE E. )

PAVANE, // Air d une Danfe ancienne ^u

meme nom , laquelle depuis long-terns n efl plus
en ufage. Ce nom de Pavnnc lui fut donne pare?

que les figurans faifoient, en fe regardant , une

efpece de roue a la maniere des Paons. L Hom-
me fe fervoit , pour cette roue , de fa cape

de foa epee 3 qu ii gardoit dans cette Danfe

F *
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& c eftpar allufion a la vanite ds cette attitud*

qu on a fait le verbe reciproque fe favamr.
PAUSE , / /. Intervalle de tems qui , dans

Texecution , dole (e paffer en filence par la Par-

tie ou la Paitfe eft marquee. ( Voyez TACET ,

SILENCE. )

Le nom de Panfe pent s appliquer a des Si

lences de differentes durees ; mais commune-

inent il s entend d une Mefure pleine. Cetts

Taufe fe marque par un demi-Baton qui , partant

d une des lignes interieures de la Portee , de.

cend jufqu a la moitie de Pefpace compris entre

cetce ligne & la ligne qui eft immediatement au-

delfous. Quand on a plufieurs Paufes a marquer ,

alors on doit fe fervir des figures dont
j
ai parle

au mot Baton, & qu on trouve marquees Pi.

D. Fig. 9.

A 1 egard de la deini - Paufe , qui vaut une

Blanche , ou la moitie d une Mefure a quatre

Tems , elle fe marque comme la Paitfe entiere,

avec cette difference que la Paufe tient a une

ligne par le haut, & que la demi- Paitfe y tient

par le bas. Voyez , dans la meme Figure 9 , la

diftindlion de Tune & de 1 autre.

II faut rernarquer que la P.ntfe vaut toujours

line Mefure jufte , dans quelque efpece de Me
fure qu on foit ; au lieu que la demi -

Paitfe a une

valeur fixe & invariable : de forte que , dans

toute Mefure , qui vaut plus ou moins d une

Ronde ou de deux Blanches , on ne doit point
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fe fervir &e \a Jemi-Paufe pourmarquer une do-

Kii-Mefure , mais dcs autres (ilenccs qui en ex-

priment la jufte valeur.

Quant a cette autre efpece de Piinfc connuc

dans nos ancienncs Mufiques fous Ic nom de

Pattfes initiates , parce qu elies fe plaqoient apres

la Clef, & qui fervoient, non a exprimer des

Silences , mais a determiner le Mode ; ce nom
de Paufss ne leur fut donne qu abufivement :

c eft pourquoi je renvoie fur cet article aux

mots Baton & Mode.

PAUSER , v. n. Appuyer fur une Fyllabc en

chantant. On ne doit Ptufer que fur les fyllabes

longues , & Ton ne P,mfe jarnais fur les e muets.

PE AN , / nt. Chant de vidoire parmi les

Grecs , en Thonneur des Dieux , & fur - tout

d Apollon.

PENTACORDE , f. m. Cetoit chez les Grccs

tantot un Inftrument a cinq cordes , & tantot

un ordre ou lyfteme forme de cinq Sons : c eft

en ce dernier fens que la Quinte ou Diapentc

g appelloit quelquefois Pentacorde.

PENTATONON, f. m. Cetoit dans la Mufiquc
ancienne le nom d un Intervalle que nous appel-

lons aujourd hui Sixte-fuperflue. (Voyez SIXTE.)

II eft compofe de quatre Tons , d un femi-Ton

majeur & d un femi - Ton mineur, d ou lui vient

le nom de Pentatonon , qui fignifie cinq tons.

PERFIDIE,//. Terme emprunte de la Mu-

fique Italienne , & qui iigniJae une certaine af

F 3
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fedation de faire toujours la meme chofe ,

pourfuivre taujours le meme deflcin , de con-

ferver le meme Mouvement , le meme caradere

de Chant, Jes memes Paflages , les memes fi

gures de Notes. ( Voyez DESSEIN , CHANT ,

MOUVHMENT. ) Telles font les Bafles-contrain-

tes ; comme celles des anciennes Chaconnes , &
une infinite de manieres d Accompagnemenfc
contraint ou Perfidie , Perfidiato , qui dependent
du caprice des Compofiteurs.

Ce terme n eft point uGte en France , & JQ

ne Idis s il a jamais ete ecrit en ce fens ailleurs

que dans ; e Didtionnaire de BroiTard.

FE RiE itSE , f. f. Terme de Plain - Chant,

Celt Pinterpofition d une ou plufieurs Notes

dans I intonation de certaines pieces de Chant a

pour en aflurer la Finale, & avertir le Chceur

que c ett a lui de reprendre & pourfuivre ce

qui fuit.

La Perielefe s appelle autrement Cadence ou

fstite Nettme , & fe fait de trois manieres , fa^

voir ; i. Par Circonvolution, 2. Par IntercL

dence ou Diaftofe, 3, Ou par fimple Duplicte
Hon. oygx ces mots,

PERIPHERE S , f. f. Terme de la Mufique
Grecque , qui fignifie une fuite de Notes tant

afcendantes que defcendantes , & qui revien-

Sient, pour ainfi dire, fur elles-memes. La Pe*

tipheres etqit formee de l*4wcamftos & de FJ5*,
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PETTEIA , /. /. Mot Grec qui n a point ds

flerrefpondant dans notre langue , & qui ell le

2iom de la derniere des trois parties dans lef-

quelles on fubdivife la Melopee. ( Voyez ME -

LOPfc/E. )

La Petteia eft , felon Ariftide Qumtilien ,

Fart de difcerner les Sons dont on doit faire ou

ne pas faire ufage , ceux qui doivent etre plus

u moins frequens , ceux par ou Ton doit com-

mencer & ceux par ou Ton doit finir.

Ceft la Petteia qui conllitue les Modes dc

la Mufique ; elle determine le Gdmpofiteur dans

le choix du genre de Melodic relatif au mouve-

ment qu il vent peindre ou exciter dans Fame ,

felon les perfonnes & felon les occallons. En

nn mot la Petteia , partie de THcrmofmenon qui

regarde la Melodie, eft a cet egard ce que les

Mocurs font en Foe lie.

On ne voit pas ce qui a porte les anciens a

!ui donner ce norn , a moins qu ils ne Talent

pris de srsrleice, leur jeu d Echecs , la Petteia

dans la Mufique etant une regie pour combiner

& arranger les Sons , comme le jeu d Echecs

en eft une autre pour arranger les Pieces ap

pellees wetlvt , Calculi.

PHILE
X

LIE , f.f. Cetoit chez les Grecs une

forte d liymne ou de Chanfon en Thonneur d A-

pollon. ( Voyez CHANSON. )

PHONIQUE, //. Art de traiter & combiner

les Sons fur les
principes de 1 Acouftique. (Voyez

ACOUSTIQUE, ) F 4
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PHRASE , / /. Suite de Chant ou d Harmonie

qui forme fans interruption un fens plus ou

moins acheve , & qui (e termine fur un repos

par une Cadence plus ou moins parfaite.

II y a deux efpeces de Phrafes muficales*

En Melodic la Pbrafe eft conftituee par le Chants

c eft- a,- dire , par une fuite de Sons tellement

difpofes , foit par rapport au Ton , foit par rap

port au Mouvement , qu ils faffent un tout bien

He , lequel aille fe refoudre fur une Corde

fentieile du Mode ou Ton elT

Dans THarmonie , la Phrafe eft une fuite re

guliere d Accords tous lies entr eux par des

DHibnnances exprimees ou fous- entendues j la-

quelle fe refout fur une Cadence abfolue , &
felon Pefpece de cette Cadence : felon que le fens

en eft plus ou moins acheve , le repos eft aufl?

plus ou moins parfait.

Cell dans Finvention des Phrafes muficales *

dans leurs proportions , dans leur entrelace-

ment 9 que confident les veritables beautes de

la Muflque, Un Compofiteur qui ponclue &
phrafe bien , eft un homme d efprit : un Chan.-

teur qui fent , marque bien fes Phrafes & leuc

accent, eft un homme de gout: mais celui qui
ne fait voir & rendre que les Notes, les Tons,
les Terns , les Intervalles , fans entrer dans le

fens des pbrafes ? quelque fur , quelque exacl-

d ailieurs (ju
il

|&amp;gt;uiife

frl
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PHRYGIEN , adj. Le Mode Phrygien eft un

des quaere principaux & plus anciens Modes de

la Mulique des Grecs. Le caractere en etoit ar

dent , fier , impetueux , vehement , terrible.

Auffi etoit- ce , felon Athenee , fur le Ton ou

Mode Phrygien que Ton fonnoit les Trompettes
& aucres Inftrumens militaires.

Ce Mode invente , dit-on , par Marfyas Phry-

gien , occupe le milieu entre le Lydien & le

Dorien ; & fa Finale eft a un Ton de diftance

de celles de Tun & de I autre.

PIECE , f. f. Ouvrage de Mufique d une cer-

taine etendue , quelquefois d un fcul morccau

& quelquefois de pluiieurs , formant un enfem-

ble & un tout fait pour etre execute de fuite.

Ainfi une Ouverture eft une Piece , quoique

compofee de trois morceaux , & un Opera me-

me eft une Piece , quoique divife par ades.

Mais outre cette acceptiou generique , le mot

Piece en a une plus particuliere dans la Mufi-

que Inftrutnentale , & feulement pour certains

Inftrumens , tels que la Viole & le Claveffin.

Par exemple, on ne dit point une Piece de Vio-

Ion
&amp;gt;

i on dit une Sonafe : & Ton ne dit guere
une Sonate de Claveifii , Ton dit une P.ece.

PIED , f. m. M-fure de Terns ou de quantite ,

diftribuee en deux oa pluliears valeurs egales
ou inegales. II y avoit dans Tancienne Mufique
cette difference d^s Tims aux Pieds , que les

Jems eioieac coiU.n^ les Paints ou elensns irk-
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divifibles , & les Pisds les premiers compofes

de ces elemens. Les Pieds , a leur tour , etoient

les elemens du Metre ou du Rhythme.
II y avoit des Pieds fimples , qui pouvoient

feulement fe divifer en Terns , & de compofes

qui pouvoient fe divifer en d autres Pieds , com

me le Choriambe , qui pouvoit fe refoudre en un

Trochee & un lambe : ITonique en un Pyrriquc

& un Spondee , &c.

II y avoit des Pieds Rhythmiqires , dont les

quantites relatives determinees etoient pro-

pres a etablir des rapports agreables , comme

egales , doubles , fefquialteres , fefquitierces ,

&c. & de non Rhythmiques , entre lefquels les

rapports etoient vagues , incertains , peu fenfi-

bles
&amp;gt;

tels , par exemple , qu on en pourroit for

mer de mots Franqois , qui, pour quelques fyl-

labes breves ou longues , en ont line infinite

d autres fans valeur determinee , ou qui , bre

ves ou longues feulement dans les regies des

Grammairiens , ne font fenties comme telles ,

m par ToreiUe des Poetes , ni dans la pratique

du Peuple.

PINCE , f. m. Sorte d agrement propre a cer

tains Inftrumens , & fur-tout au Claveffin : ilfe

fait , en battant alternativement le Son de la

Note ecrite avec le Son de la Note inferieure ,

& obfervant de commences & finir par la Note

qui porte le Pince. II y a cette difference du

Fince au Tremblement ou Trille 9 que celui-ci fe.
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Bat avec la Note fuperieure , & le Pinct avec

la Note inferieure. Ainfi le Trille fur ut fe bat

fur \ut & fur le re , & le Pinct fur le meme ut ,

fe bat fur \ut & fur le fi. Le P/wce? e(t marque

dans les Pieces de Couperiu , avec unc petite

croix fort femblable a ceHe avec laquelle oil

marque le Trille dans la Mufique ordinaire-

Voyez les fignes de Tun & de Tautre a latete des

Pieces de cet Auteur.

PiNCKR. v. a. Ceft employer les doigts au

lieu de 1 Archet pour friirc fonner les Cordcs

d un Inftrument. II y a des Intlrumens a Cordes

qui n ont point d Archet , & dont on ne joue

qu en les fincant &amp;gt;

tels font le Siftre , le Luth ,

la Guitarre -, mais on pince auffi quelquefois

ceux ou Ton fe fert ordinairement de TArchet

cornme ie Violon & le Violoncelle ; & cette

maniere de jouer , prefque inconnue dans la

Mufique Francoife , fe marque dans Tltalienne

par le mot Piz&icato.

PIQUE , adj. pris adverbialement. Maniere de

jouer en pointant les Notes & marquant forte-

nient le Pointe.

Notes piquees font des fuifes de Notes mon-

tant ou defcendant diatoniquement , ou rebat-

tues fur le meme Degre , fur chacune defquelles

on met un Point , que quefois un peu allonge

pour indiquer qu elles doivent etre marquees

egales par des coups de langue ou d Archec fees

6 detaches, fans retiree ou repouffer FArchet,
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jnais en le faifant pafTer en frappant & fautant

fur la Corde autant de fois qu il y a de Notes ,

dans le meme fens qu on a commence.

PIZZICATO. Ce mot ecrit dans les Mufiques

Italiennes avertit qu il faut Pincer. (Voyez PiN-

CtR. )

PLAGAL , adj. Ton ou Mode Plagal. Quand

1 Oclavefe trouve divifee arithmetiquement , fui-

vant le langage ordinaire ; c eft-a-dire , quand
la Quarte eft au grave & la Quinte a 1 aigu , on

dit que le Ton ell Plagal , pour le diftinguer de

Pauthentique ou la Quinte eft au grave & la

Quarte a 1 aigu.

Suppofons POdlave A a divifee en deux par

ties par la Dominante E. Si vous modulez en-

tre les deux la , dans 1 efpace d une Odave, &
que vous fafliez votre Finale fur Pun de ces la,

votre Mode eft Authentiqste. Mais il , modulant

de meme entre ces deux la , vous faites votre

Finale fur la Dominante mi , qui eft interme-

diaire , ou que , modulant de la Dominante a

fon Odlave , vous faffiez la Finale fur la Toni-

que intermediaire , dans ces deux cas le Mode
eft Plagal.

Voila toute la difference , par laquelie on

voit que tous les Tons font reellement Authen-

tiques , & que la diftindlion n eft que dans le

Diapafon du Chant & dans le choix de la Note

fur laquelie on s arrete , qui eft toujours la To-

nique dans PAuthentique , & le plus fouvent la

Dominaate daus le
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Uetendue des Voix , & la divifioa des Par

ties a fait difparoitre ces diftindions dans la

Mufique , & on ne les connoit plus que dans le

Plain-Chant. On y compte quatre Tons Plagaun

ou Collateraux ; favoir , le fecond , le quatrieme ,

le fixieme & le huitiernc j tous ceux dont le

nombre eft pair. ( Voyez TONS DE L GLISE. )

PLAIN-CHANT ,/ m. C eft le nom qu on donnc

dans I Eglife Romaine au Chant Eccleliaftique.

Ce Chant , tel qu il fublifte encore aujourd hui
,

eft vm refte bien defigure , mais bicn prcGicux,

de Tancienne Mufique Grecque, laquelle , apres

avoir pafle par les mains des barbares , n a pu

perdre enccore toutes fes premieres beautes.

II lui en refte afTez pour etre de beaucoup pre

ferable, meme dans Tetat ou il eft acluellernent

& pour Tufage auquel il eft deftine , a ces Mu-

fiques effeminees & theatrales , ou niauiradcs

& plates qu on y fubftitue en quelques Egliies 5

fans gravite , fans gout , fans convenance , &
fans refped pour le lieu quon ofe ainfi profaner.

Le terns ou les Chretiens commencerent d a-

voir des Eglifes & d y chanter des Pfeaumes &
d autres Hymnes , fut celui oiil a Mufique avoi^

deja perdu prefque toute foil ancienne energie

dans un progres dont
j
ai expofe ailleurs les cau-

fes. Les Chretiens s etant faifis de la Mufique
dans 1 etat ou ils latrouverent , lui oterent en-

eore la plus grande force qui lui etoit reftee
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favoir , celle du Rythme & du Metre 9 lotf-

que, des vers auxqucts elle avoit toujours etc

appliquee , ils la tranfporterent a la profe des

Livres Sacres , ou a je ne fals quelle barbare

Poefie , pire pour la Mufique que la profe me-

me. Alors Tune des deux parties conftitutives

s evanouit , & le Chant fe trainant , uniforms-

ment & fans aucune efpece de Mefure , de No
tes en Notes prefqueegales , perditavec fa mar-

che rhythmique & cadencee toute 1 energie qu U

en recevoit. II n y cut plus que quelques Hym-
nes dans lefquelles , avec la Profodie & la quan-

tite des Pieds conferves , on fentit encore un

peu la cadence du vers 5 mais ce ne fut plus-la

le caraclere general du Plain - Chant , degenere

le plus fouvent en une Pfalmodie toujours mo

notone & quelquefois ridicule , fur une Langue
telle que la Latine, beaucoup moins harmonieufe

& accentuee que la Langue Grecque.

Malgre ces pertes fi grandes , li elfentielles ,

le Plain - Chant conferve d ailleurs paries Pre-

trcs dans fon caradere primitif , ainfi que tout

ce qui eft exterieur & ceremonie dans leur Eglife,

bffre encore aux connoiflfeurs des precieux frag-

mens de Tancienne Melodic & de fes divers

Modes , autant qu elle peut fe faire femir fans

Mefure & fans Rhythme , & dans le feul Genre

Diatonique qu on peut dire n etre , dans fa pu-

rete, que le Plain- Chant. Les divers Modes y
confervent leurs deux diftindiojus priacipales &amp;gt;
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1 une par la difference des Fondamentales ou

Toniques , & 1 autre par la dhTerente pofitton.

des deux femi-Tons , felon le Degre du Syiteme

Diatonique naturel ou fe trouve la Fo-ndamcn-

tale, & felon que le Mode Authentique ou Pla-

gal reprefente les deux Tetracordes conjoints

ou disjoints. ( Voyez SYSTEMES , TE TRACOR-

DES , TONS DE L EGLISE. )

Ces Modes , tels qu ils nous ont ete tranfmis

dans les anciens Chants Ecclcfialtiqucs , y con-

fervent une beaute dc caraftere &amp;lt;Sc une variete

d affections bien fenfibles aux corinoiffeurs non

prevenus , & qui ont confervc quelque jugement
d oreille pour les fyftemes melodieux etablis fur

des principes differens des notres : mais on peut

dire qu il n y a rien de plus ridicule & de plus

plat que ces Plains-Chants accommodes a la mo-

derne , pretintailles des ornemens de notre Mu-

fique , & modules fur les Cordes de nos Modej :

comme fi Ton pouvoit jamais marier notre fyf-

teme harmonique avec celui des Modes anciens,

qui eft etabli fur des principes tout difFcrens.

On doit favoir gre aux Eveques , Prevots &
Chantres qui s oppofent a ce barbare melange 9

&de(lrer, pour le. progres & la perfection d un

Art , qui n eft pas , a beaucoup pies , au point

ou Ton croit Pavoir mis , que ces precieux ref.

tes de Tantiquite foient fidellement tranfmis a

ceux qui auront aifez de talent & d autorite

pour ea enrichir le fyfterae moderue. Loin
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qu on doive porter inotre Mufique dans le

Qjaut , je fuis perfuade qu on gagneroit a tranfl

porter le Plain-Chant dans notre Mufique j mats

il faudroic avoir pour cela beaucoup de gout,

encore plus de favoir, & fur- tout etre exempt
de prejuges.

Le Plain-Chant ne fe Note que fur quatre li-

gnes , & Ton n y emploie que deux Ckfs , fa-

voir la Clef d nt & la Clef de fa j qu une feule

Tranfpofition , favoir un Bemol j & que deux

figures de Notes, favoir la Longue ou Quarree,

a laquelle on ajoute quelquefois une queue , &
la Breve qui eft en lofange.

Ambroife, Archeveque de Milan, fut, a ce

qu on pretend, Pinventeur du Plain- Chant $ c eft

a- dire qu il donna le premier une forme & des

regies au Chant ecclefiattique pour TapproprieE

mieux a fon objet , & le garantir de la barbaric

& du deperifTement ou tomboit de fon terns la

Mufique. Gregoire , Pape , le perfectionna & lui

donna la forme qu il conferve encore aujour-
d hui a Rome & dans les autres Eglifes ou fe

pratique le Chant Remain. L Eglife Gallicane

n admit qu en partie avec beaucoup de peine &
prefque par force le Chant Gregorien. L extrait

fmvant d un Ouvrage du terns meme , imprime
a Francfort en 1594, contient le detail d une
ancienne querelle fur le Ptain-Chant , qui s eft

renouvellee de nos jours fur la Mufique, mais

qui n a pas eu la meme iifue. Dieu fails paix au

grand Charlemagne. M Le
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33 Le tres-pieux Roi Charles etant retourne

,9
celebrer la Paque a Rome avcc le Seigneur

Apoftolique , il s emut , duranc les fetes , line

33 querelle entre les Chantres Romains &

33
Chantres Francois* Les Franqois pretcndoicn!:

33
chanter mieux & plus Moment quc les

Remains. Les Romains , fedilant les plus fa-

,3
vans clans le Chant ec ilrique , qifils

avoient appris du Papc Saint Gregpire , accu-

foient les Franqois de corrompre , c- orchcr

& defigurer le vrai Chant. La dilputc lit

w etc portee devant le Seigneur Roi , les tum-

33 cois qui fe tenoient fort de foil appui , in-

fultoient aux Chantres Ronains. Les Ro

mains, fiers de leur grand favoir , & compa-

33
rant la Doctrine de Saint Grec^ire a la rulH-

cite des autres , les traitoient d ignorans , do

33 ruftres,de fots , & de grofles betes. Comme

,5 cette altercation ne finiifoit point , le tres-

33 pieux Roi Charles dit a fes Chantres : dccla-

rez-nous quelle c(t 1 eau la plus pure & la

meilleure , celle qu on prend a la fource vive

33
d une Fontaine, ou celle des rigoles qui n civ

decoulent que de bien loin ? Us dirent tons

que 1 eau de la fource etoit la plus pure &
celle des rigoles d autant plus alteree & file

qu elle venoit de plus loin. Remontez done,

reprit le Seigneur Roi Charles , a la fontaine

de Saint Gregoire dont vous avcz evidemment

corrompu le Chant. Enfuite le Seigneur Roi

Pome II. G

33

33

35

33

33

33

33

33

33
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demanda au Pape Adrien des Chantres pous:

corriger le Chant Franqois , le Pape lui

donna Theodore Benoit , deux Chantres

tres-favans inftruits par Saint Gregoire me-

)5
me : il lui donna auffi des Antiphoniers de

Saint Gregoire qu il avoit notes lui-meme en

Note Romaine. De ces deux Chantres , le

Seigneur Roi Charles , de retour en France,JJ O J

en envoya un a Metz Tautre a SoirTons,

ordonnant a tous les Maitres de Chant des

w Villes de France de leur donner a corriger

les Antiphoniers , d apprendte d eux a

M Chanter. Ainfi furent corriges les Antipho-
niers Franqois que chacun avoit alteres par

des additions retranchemens a fa mode ,

tous les Chantres de France apparent le

Chant Romain , qu ils appellent maintenant

Chant Franqois; mais quant aux Sons trem-

blans , fiattes , battus, coupes dans le Chant,
les Franqois ne purent jamais bien lesrendre,
faifant plutot des chevrottemens que des rou-

3,
lemens , a caufe de la rudefle naturelle bau
bare de leur gofier, Du refte , la principals
ecole de Chant demeura toujours a Metz , &

^ autant le Chant Romain furpafle celui de

e5)
Metz , autant le Chant de Metz furpaiFe celui

des autres ecoles Francoifes. Les Chantres

Remains apprirent de meme aux Chantres

Franqois a s accompagner des Inftrumens j &
le Seigneur Roi Charles , ayant derechef am;--
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nc avec foi en France des Maitres de Gram-

maire & de calcul , ordonna qu on etablic

par-tout 1 etude des Lettres ; car avant ledit

Seigneur Roi Ton n avoit en France aucunq

3j
connoiiFance des Arts liberaux.

Ce paffage eft fi curieux que les Lecteurs me

fauront gre , fans doute , d en tranfcrire ici l o~

riginal.

Et reverfus eft
Rex fiijfimus Carolns , f cele-1

bravip $gm&amp;lt;z Pafcha cnm Doinno Apoftolico. Ecce\

orta eft contmtio per dies fejlos l\ifcb^ biter Can-i

tores Romanorum & Gnlhruvi. Dlccbant Je GallZ

meliits cantare ? pulchrius qium Roimmi. Dice-*

bant fe Romani do&ijjime cantilenas ecclefiaJlicAX

proferre , ficut do&i fuercwt a Sanfto Gregori

Fapa , Gallos corruptc cantare , & cantilenam fn -

nam deftrumdo dilacernre. Qiia contentio anto,

Domnitm Regem Carolina pervenit. Gcilli vero prop-*

ter fecuritafem Domni Regis Caroli valde expro-
brabant Canforthus Romanit , Roinam vero proptt .*

auBoritcttem mcign& dotlrina eos ftultos , rniicos

? indo&os velut bruta animaliti affirmabant ,

doftrinam Sanffi Gregorii prtferebant ni

eorum : & cum altercatio de neutru partefiniret 9

ait Domms piijfimus Rex Cwohis adfnos Cantores :

Dicite palam quis pitrior eft , et quis melior , au$

fons vivus , ant rivuli ejus longe decurrentes

Refponderunt omnes una voce , fontem , uelut ca-

pitt & origivem , pttriorem ejje ,*
rivulos auteni

quanto longius a fonts recejfirint , tantQ

G 4
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bnlentos & fordibits ac immunditiis corrnptos $

ait Dommis Rex Curo-us : Revertimini vos adfon-
tem Sanfti Gregorii quia manifefte corrupijlis

cantdenam ecclefiaflicam. Mox petilt Do/nniis l\ex

Carohts ah Adriano Papa Cantores qui I rir.iacmi

corrigermt de Cantu. At ille dedit ei Theodorum

? Benedicturn . ockiffimos Cantores qui a Sau&o

Gregorio eruditiftierant , tribuitque AntiphonariM

$an$i Gregorii , qtios ipfe notaverat nota Roma-

no. : Domnus vero Rex Caroms revertens in Iran-

dam mifit nuum Cantorem in Meti^ Civitate , al

terum in Suejfonis Civitate , praa^im* de omni

bus Civitatibus Francis Magiftros
*

-+if
-

narios eis ad corrigendum tradere & ab eis dif-

cere cantar;. Corr-ztfi fnnt ergo Antiphonar i Fran-

corum , qifos Wiufquifqiie pro fuo arbitrio vitiave-

rat , adilens vel minnens j & omnes Francis Can-

tores didifcerunt notam Romanam qnam mine vo-

cant notmn Francifcam : excepto q&amp;lt;

od tremulas vel

vinnnlas , five collifibiles vel fe:abile$ voces in

Cantu non poterant perfeSfe exprimere Fraud , na-

turali voce barbaricii frangentes in guttws voces a

qiiam potiiis exfvimentes. Majus ai. Ma rifle.-

rinm Cantandi in Metis reman/It , quantymque

Magifteriunt Rmnanum fuperat Metenfe in arte-

Cantand , tanto fuperat Metenfis Cantilena c&terai

fho at GaVonim. Sim liter erndierunt Ro;naui

Cantores fupradiao* C iitore Francorwu :n arte or,

ganandiy & Dommis Rex Curo u&amp;lt; iterum a R^man.1

wtis grammatics ^ cotn
i

putatQYi& Ma&Jiros fe*
-- *j
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aJcluxit In Tranciam , & ubiqtte fiidnim lit-

terarum expandere jnjjit. Ante ipjiim euiin Do;;r-

num R?gem Larolum in Ga I a indium ftudium

fuerat liberalium Artiitm. Vide Annal. Hiih

Francor. ab. aa 708- ad an. 990. Scriptures coce-

taneos. impr. Francofurti 1594. fub vita Carol!

magni.

PLAINTE , f.f. ( Voyez ACCENT. )

PLEIN-CHANT. ( Voyez PLAIN CHANT.)

PLEIN-JEU, fe dit du Jeu de TOr^iie, lorf-

qu on a mis tous les rcgiftres 5 & an (11 WiquVa
remplit toute i Harmonie; il Tc dit encore dcs

Inftrumens d archet, lorfqu ou en tire tout le

Son qu ils peuvent donner.

PLIQJJE , f. f. P ica, forte de Ligature dans

nos anciennes Muiiques. La Pliqne etoit un fi-

gne de retardement ou de lenteur (figi:tim j;/oro-

ftatis , dit Muris. ) Elle fe faifoit en pplfar.r d vn

Son a un autre , depuis le ferai-Ton jufqu a

la Quinte, foit en montant , foit en defcendant;

& il y en avoit de quatre fortes. I. La Fliqiie

longue afcendante eft line figure quadrangulaire
avec un feul trait afcendant a droite, ou avec

deux traits dont celui de la drcite eft le plus

grand jgj.
2. La Pliqtte longue defcendante a deux

traits defcendans dont celui de la droite eft le plus

grand F\ . 3. La P-iqrie breve afcendante a le trait

montant de la gauche plus long que celui de la

droite j^ . 4. Et la defcendante a le trait def-

G 3
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cendant de la gauche plus grand que celui de

la droite |* .

POINCT ou POINT , f. in. Ce mot en Mufique

fignifie plufieurs chofes differentes.

II y a dans nos vicilles Mufiques fix fortes de

joints ; favoir , Point de perfection , Print d im-

perfcdion , Point d accroiffement , Point de di-

vifion , Point de translation, Point d alteration.

I. Le Point de perfection appartient a la di-

vifion tcrnaire. II rend parfaite toute Note fui-

vie d une autre Note moindre de la moitie par

fa figure : alors . par la force du Print interme-

diaire , la Note prccedente vaut le triple au lieu

du double de celle qui fuit.

II. Le Point d imperfeclion place a la gau-

clie de la Longue , diminue fa valeur , quelque-
fois d une Ronde ou femi-Breve , quelquefois de

deux. Dans le premier cas, on met un Ronde
entre la Longwe & le Point , dans le fecond ,

on met deux Rondes a la droite de la Longue.
III. Le Point d accroiflement appartient a la

divifion binaire , & entre deux Notes egales ,

il fait valoir celle qui precede le double de celle

qui fuit.

IV. Le Point de divifion fe met avant une
femi- Breve fuivie d une Breve dans le Terns par-
fait. II 6te un Terns a cette Breve, & fait

qu elle ne vaut plus que deux Rondes au lien

de trois
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V. Si une Ronde entre deux Feints fe trouve

fuivie de deux ou pluficurs Breves en Terns

imparfait , le fecond pome transfere fa fignifica-

tion a la derniere de ccs Breves , la rend par-

faite &1a fait valoir trois Terns. Ceft le Point

^e translation.

VI. Un Point entre deux Rondes , placecs

clles-memes entre deux Breves ou Quarrees dans

le Terns parfait, ote un Terns a chacune de ces

deux Breves , de forte que chaque Breve nc

vaut plus que deux Rondes , au lieu de trois.

C eft le Point d alteration.

Ce merne Point devant une Ronde fuivie de

deux autres Rondes entre deux Breves ou Quar
rees double la valeur de la derniere de ces Ron
des.

Comme ces anciennes divifions du Terns en

parfait & imparfait ne font plus d ufage dans la

Mufique , toutes ces fignifications du Point , qui,

a dire vrai , font fort enibrouillees , fe font abo-

lies depuis long- terns.

Aujourd hui le Point 9 pris comme valeur de

Note , vaut toujours la moitie de cellc qui le

precede. Ainfi apres la Ronde le Point vaut une

Blanche , apres la Blanche une Noire , apres la

Noire une Croche, &c. Mais cette maniere de

fixer la valeur du Point n eft fdrement pas la

meilleure qu on eut pu imaginer , & caufe fou-

vent bien des embarras inutiles.

G4
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PolNT-D t)RGUE OU PoiNT-DE-REPOS I eft

line autre efpece de Point doiit
j
ai parle au mot

Conronne. C eft relativement a cettc efpece de

Point qu on appelle generaleinent Points d* Orgue

ces Tones de Chants 9 mefures ou non mefures ,

ccrits ou non ecrits , & toutes ces fucceilions

harmoniques qu on fait pafTer fur une feule Note

de Baife toujours prolongee. ( Voyez CADENZA.)

Qiiand ce meme Point furmonte (Tune Cou-

ronne s ecrit fur la derniere Note d un Air ou

iVun morceau de Mufique , il s appelle alors

J?ohit final.

Enfin il y a encore une autre efpcce de Points

appelles Points detacbss , lefquelswfe placent im-

jnediatement au-defl\is ou au-dellous de la tete

des Notes ; on en met prefque toujours plufieurs

&amp;lt;de fuite , & cela avertit que les Notes ainii ponc-
tuees doivent etre marquees pardes coups delan-

gue ou d archet egaux , fees & detaches.

POINTER, v. a. C eft, au moycn du Point,

rendre alternativement longues & breves des fui-

tes de Notes naturellement egales , telles, par

exemple , qu une fuite de Croches. Pour les

Pointer fur la Note , on ajoute un Point apres
la premiere, une double-Croche fur la feconde,
un Point apres la troiileme , puis une double-

Croche , & ainii de fuite. De cette maniere
elles gardent de deux en deux la meme valeur

^u eiles avoieiic auparavantj mais cette valeur
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Fe diftribue itiegalement entre les deux Croches j

de forte que la premiere ou Longue en a les

trois quarts , & la feconde ou Breve I autre quart.

Pour les Pointer dans I execution , on les paife

inegales felon ces memes proportions , quand
meme elles leroient notees egales.

Dans la Mutique Itaiienne toutes les Croches

font toujours egales, a moins qu elies ne foient

marquees Poiut&amp;gt;jes. M.iis (liny ),i Mufique Fran-

qoife on ne fait les Croches cxuctement egales

que dans la Mciiirc a quutre Terns i duns toutes

les autres, on les pointe toujours un peu , a.

moins qu il ne foit ecrit Croches egales.

POLYCEPHALE , adj. Son c nour les

flutes en 1 honneur d Apolion Le Noir.c Po/y-

cephale fut invente , felon les uns , par le fecond

Olympe Phrygien , defcendant du 61s de Mar-

fyas , & felon d autres , par Crates difciple dc

ce meme Olympe.
POLYMNASTIE , OU POLYMNA-STIQUE , adj.

Nome pour les Flutes , invente , felon les uns ,

par une femme nommee Polymnefte , & felon

d autres , par Polymneftus , fils de Meics Colo-

phonien.

PONCTUER, v. a. C eft, en terme de Compo-
iition , marquer les repos plus ou moins par-

faits, &divifer tellement les Phrafes qu on fen-

te par la Modulation & par les Cadences leurs

commencemens , leurs chutes , & leurs liaifons

plus ou moins grandes , comme on fent tout
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cela dans le difcours a Paide de la punctuation^

PoRT-BE-Voix ,f. m. Agrementdu Chant , le-

quel fe marque par une petite Note appellee en

Italien.Appoggiatura, & fe pratique , en mon-

tant diatoniquement d une Note a cclle qui la

luit , par un coup de goiier dont i effet eft mar

que dans la Planche B. Fig. 13.

PORT-BE-Voix JETTED fe fait , lorfque , moii-

tant diatoniquement tVune Note a fa Tierce , on

appuic la troifieme Note fur le foil de la fecon-

de, pour faire fentir feulement cette troifieme

Note par un coup de gofier redouble , tcl qu il

eft marque PL B. Fig. 13.

PORTE E ,//. La Fortee ou Ligne de Mufique
eft compofee de cinq lignes paralleles , fur lef-

quelles ou entre lefquelles les diverfes Poiitions

des Notes en marquent les Intervalles ou De-

gres. La Portee du Plain- Chant n a que quatre

Lignes ; elle en avoit d abord huit , felon Kir-

chcr, marquees chacune d une lettre de la Gam-
me , de forte qu ii n y avoit qu un Degre con

joint d une Ligne a 1 autre. Lorfqu on doubla

les Degres en placant aufli des Notes dans les

Intervalles , la Portte de huit Lignes , reduite a

quatre, fe trouva de la meme etendue qu aupa-
ravant.

A ce nombre de cinq Lignes dans la Mufique,
& de quatre dans le Plain-Chant, on en ajoute
de poftiches ou accidentelles quand cela eft ne-

ceHaire & que les Notes paflent en haut ou en
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feas
Petendjie

ie la Portee. Cetto etendue, dans

une Portfa de Muiique, eft en tout d onze No
tes formant dix Degres diatoniques ; & dans Ic

Plain-Chant , de neuf Notes formant huit De

gres. ( Voyez CLEF, NOTES, LIGNES. )

POSITION,/!/. Lieu de la Portee 011 eft pla-

cee une Note pour fixer le Degre d elevation du

Son qu elle reprefente.

Les Notes n ont , par rapport aux Ligncs ,

que deux ditferentcs Poptions $ f.ivoir, fur une

Ligne ou dans un cfpace , & ces Psjjfiovs font

toujours alternatives lorfqifon marche diatoni-

quement. C eft enfuite le lieu qu occupe la Li

gne meme ou 1 efpace dans la Portee 6c pnr rap

port a la Clef qui determine la veritable Potion
de la Note dans le Clavier general.

On appelle aufli Pofitlon dans la Mefure le

Terns qui fe marque en frappant , ew baiifant ou

pofant la main , & qu on nomnie plus commu-
nement le Frappe. (Voyez THESIS. )

Enfin Ton appelle Pjfoion dans le jeu des

Inftrumens a manehe , le lieu ou la main fe pofe
fur le manehe , felon le Ton dans lequcl on

veut jouer. Quand on a la main tout au haut du

manehe centre le fillet , en forte que 1 index pofe
a un Ton de la Corde-a-jour , c eft la pjfitimi na-

turelle. Quand on demanche on compte les PJ-

flions par les Degres diatoniques dont la main
s eloigne du fillet.
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PRELUDE, /. m. Morceau de Symphonic qur
fert d introdudlion & de preparation a une Piece

de Mufique. Aind les ouvertures d Opera font

des Prc ,-
comme auffi. les Ritournelles qui

font alfez fouvent au commencement des Scenes

Monologues.
Prelude ell encore un trait de Chant qui paiTe

par les principales Cordes du Ton , pour 1 an-

noncer, pour verifier II 1 inftrument ell d ac-

cord , &c. Voyez 1 Artlcle fuivant.

PRE LUDER, v. n. C eft en general chanter ou

joucr quelque trait; de fantaifie irregulier & af-

iez court, mais paflant par les Cordes eiTentiel-

les du Ton, foit pour Tetablir , ibit pour dif-

pofer fa Voix ou bien pofer fa main fur un Inf-

trument , avant de commencerune Piece de Mu-

ilque.

Mats fur POrgue & fur le Claveffin
e

i Art de

Preluder eft plus conGderable. CT

eft compofer
& jouer impromptu des Pieces chargees de tout:

ce que la Composition a de plus favan t en Def.

fein , en Fugue , en Imitation , en Modulation

&enHarmonie. C eft fur- tout en freludant que
les grands Muficiens , exempts de cct extreme

aflerviflement aux regies que Pceil des critiques

leur impofe fur le papier, font brill er ces Trail-

iitions favantes qui raviifent les Auditeurs. C eft-

la qu il ne fuffit pas d etre bon Compofiteur , ni

bien poifeder foil Clavier 3 ni d avoir la main
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tonne & bien exercce , rrsais qu il faut encore

abonder de ce feu de genie & de en cfprit in-

ventif qui font trouver & traiter fur le champ

les fujets les plus favorablcs -\ I Harmonic & les

plus flatteurs a PoreiUc. Ccft par ce grand Art

de Prel-. der que briilent en France les cxccllens

Organises , tels que font mn in tenant les Sieur&

Calviere Daquin, furpnifcs toutefois Tun &
1 autre par M. le Prince d Ardorc, Ambalia Icur

de Naples , lequel , pour la vivacitc de Pinveii-

tion &, la force de 1 execution , efface les plus

illuikes Artiites , & fait a Paris radrairation dcs

connoiffeurs.

PREPARATION,// Acle de preparer la Dif-

fonnance. ( Voyez PRE PARER. )

PRE PARI-R, v. a. I rcparer la DiiTonnance ,

c ell la traitec dans THarmonie de manierc qu ii

la faveur de ce qui precede, elle foit moins du-

re a Toreiile qu elle ne feroit fans cette precau
tion : felon cette definition toute DifTbnnance

veut etre preparee. Mais lorfque pour Prfyarcr
une DiiTonnanee , on exige que le Son qui la

forme ait fait confonnance auparavant , alors il

n y a fondamentalement qu une feule DiiTonnaii-

ce qui fe Prepare, favoir la Septieme ; encore

cette Preparation n eft- elle point neceflaire dans

FAecord fenfible , parce qu alors la Diifonnance

etant caraderiftique , & dans TAccord & dans le

Mode , eit fuffifamment annoncee ; que 1 oreille

s y attends la reeonnoit , & nefe trompe ni fus
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1 Accord ni fur fon progres naturel. Mais lorll

que la Septieme fe fait entendre fur un Son fon-

damental qui n eft pas eflentiel an Mode , on

doit la Prepiwer pour prevenir toute equivoque,

pour empecher que Poreille deTecoutant ne s e-

gare ; & comme cet Accord de Septieme fe ren-

verfe fe combine de plufieurs manieres , de-

lu naiffent auffi diverfes manieres apparentes de

Preparer , qui , dans le fond , reviennent pour-
tant toujours a la meme.

II faut conflderer trois chofes dans la prati

que des DhTonnances j favoir , TAccord qui pre

cede la DiiTbnnance , celui on elle fe trouve , &
eelui qui la fuit. La Preparation ne regarde que
les deux premiers i pour le troifieme , voyes

Sauvcr.

Qiiand on veut Preparer regulierement une

DiiTonnance , il faut choifir , pour arriver a fon

Accord , une telle marche de Baife - fondamen-

tale, que le Son qui forme la DiiTbnnance , fok

un prolongement dans le Tems fort d une Con-

fonnance frappee fur le Tems foible dans I Ac-

cord precedent j e eft ce qu on appelle Syticoper*

(Voyez SYNCOPE. )

De cette preparation refultent deux avanta-

ges 5 favoir, I. Qu il y a neceiTairement liaifon

harmonique entre les deux Accords , puifque la

Diifonnance elle-meme forme cette liaifon 5 &
2. Que cette Diffonnance , n etant que le pro-

d uu Son eoufgnnaMt : devient
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coup moins dure a 1 ureille, qu clle neleferoit

fur un Son nouvellement frappe. Or c eft-la tout

ce qu on cherche dans la Preparation. ( Voyez

CADENCE, DISSONNANCE, HARMONIE. )

On voit par ce que je viens de dire , qu il

n y a aucune Partie deftinee fpecialement a Pre-

parer la DhTonnance , que celie meme qui la fait

entendre : de forte que fi le DefTus foiuie la

Diflonnance, c eft a lui de fyncopen mais (i la

DiiTonnance eft a la BafTe , il faut que la Ihflc

fyncope. Quoiqu il n y ait rien la que de trcs-

fimple, les Maitrcs de Composition ont iurieu-

fement embrouille tout cela.

II y a des DiiTonnances qui ne fe pr&farent

jamais ; telle eft la Sixte-ajoutce : d autres qui

fe preparent fort rarement j telle eft la Septieme-

diminuee.

PRESTO, adv. Ce mot, ecrit :\ la tete d un

rnorceau de Mufique , indique le plus prompt &
le plus anime des cinq principaux Mouvemens
etablis dans la Mufique Italienne. Prejlo iignifie

Vite. Quelquefois on marque un Mouvement
encore plus prefle par le fuperlatif Preftiffimo.

PRIMA INTENZIONE. Mot technique Italien ,

qui n a point de correfpondant en Francois , &
qui n en a pas befoin , puifque Fidee que ce mot

exprime n eft pas connue dans la Mudque Fran-

r^oife. Un Air , un morceau di Prima intentions y

eft celui qui s eft forme tout d un coup tout en-

tier & avec toutes fes Parties dans Fefprit
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Compofiteur , comme Pallas fortit toute arn

du cerveau de Jupiter. Les morceaux di prinui

intention? font de ces rares coups de genie ,

dont toutes les idees font il etroitement liees

qu elles rfen font , pour aiail dire , qu une feu-

le
?
& n ont pu fe prefenter a I efprit Tune fans

1 autre. Us font femblables a ces periodes de

Ciceron longues , m is eloquentes , dont le fens,

fufpendu pendant toute leur duree , n eft deter

mine qu au dernier mot , & qui , par confequent ,

n ont forme qu une feule penfee dans I efprit de

1 Auteur. II y a dans les Arts des inventions pro-

duites par de pareils eiforts de genie, & dont

tous les raifonnemens , intimement unis Tun a

1 autre, n ont pu fe faire fucceflivement , mais

fe font neceiTiuremcnt ofFerts a I efprit tout . la

fois , puifque le premier fans le dernier n auroit

eu aucun fens. Telleeft, par exemple , Pinven-

tion de cette prodigieufe machine du Metier i

bas , qu on peut regarder , dit le Philofbphe qui

Ta decrite dans PEniyclopedie , comme un feul

& unique raifonnement dont la fabrication de

Touvrage eft la conclufion. Ces fortes d opcra-

tions de Pentendement, qu on explique a peine ,

meme par Panalyfe , font des prodiges pour la

raifon , & ne fe concoivent que par les genies

capables de les produire : PelFet en eft toujours

proportionne a I etTort de tece qu ils ont coute,

& dans la Mufique les morceaux di Prima inten-

font les feuU qui puiflent caufer ces exta-
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fts ^ ces ravifTeniens , ces elans de Pame qui

tranfportent les auditeurs hors d eux-memes. Ou
lesfent, on les devine a Pinftrant , les eonfioif-

feurs ne s y trompent jamais. A la fnite d un de

ces morceaux fublimes , faites pafTer un de ces

Airs decoufus , dont toutes les Phrafes ont etc

compofees 1 une apres Pautre, ou ne fontqu une

meme phrafe prornenee en differens Tons , &
dont PAccompagncment iVeit qu un Rempliffage

Fait apres coup \ avec quelque gout quc ce der

nier morceau Toit compofe , ii le ibuvenir de

Tautre vous laiffe quelque attention ;i lui don-

ner , ce ne fera que pour en etre glaces ., trands^

impatientes. Apres un Air di frima intentions
&amp;gt;

totite autre JVIufique eft fans eifet.

PF SE, Lepfo. Une des parties de Tandcmis

Melopee. (Voyez ME LOPE E. )

PROGRESSION ,/ /. Proportion Continue , pro-

longee au-dela de trois termes. (Voyez PROPOR

TION. ) Les fuites d Intervalles egaux font tou

tes en Pragreffjons , & c eft en identifiant les

termes voifins de difFerentes Progreffions , qu on

parvient a completer TEchelle Diatonique &
Chromatique , au moyen du Temperament.

( Voyez TEMPERAMENT. )

PROLATION
&amp;gt; /.*/. C eft dans nos anciennea

Mufiques une maniere de determiner la valeur

des Notes femi-Breves fur celle de la Breve ,

ou des Minimes fur celle de la femi-Breve. Get*

te Trolatlon fe marquoit apres la Clef, & quel-

Tome 1L H
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quefois apres le figne du Mode , par uti cercle

ou un demi - cercle , pondue oil non pondue ,

felon les regies fuivantes.

Confiderant toujours la divifion fous -
triple

comme la plus excellence , ils divifoient la Pro-

lation en parfaite imparfaite , Tune & Fau-

tre en majeure mineure , de menie que pour
IG Mode.

La Prolation parfaite etoit pour la Mefure

ternaire , fe marquoit par un Point dans le

cercle quand elle etoit majeure ; c eft- a- dire ,

quand elle indiquoit le rapport de la Breve a la

femi - Breve : ou par un Point dans un demi- cer

cle quand elle etoit mineure ; c eft-a-dire , quand
elle indiquoit le rapport de la femi- Breve a la

Minime. (Voyez PL B. Fig. 9. & II. )

La Prolatien imparfaite etoit pour la Mefure

binaire , & fe marquoit comme le Terns par un

jimple cercle quand elle etoit majeure ; ou par

un demi-cercle quand elle etoit mineure ; ( memt

PL Fig.
10 & 12.)

Depuis on ajouta quelques autres fignes a la

Prolation parfaite : outre le cercle & le demi-

cercle on fe fervit du Chiffre
-f pour exprimer

la valeur de trois Rondes ou femi-Breves , pour

celle de la Breve ou Quarree ; & du ChiiFre |

pour exprimer la valeur de trois Minimes ou

Blanches, pour la Ronde ou femi-Breve.

Anjourd hui toutes les Prolations font abolies ;

la diviiion fous - double 1 a emporte fur la fous-
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tcrnaire ; & il faut avoir recours a des excep

tions & a des fignes partiouliers , pour cxprimer

le partage d une Note quelconquc en trois au-

tres Notes egales. (Voyez VALHUR ots NOTES.)

On lit dans le Diclionnaire de rAcademic

que Flotation fignifie Roulement. ]c n ai point

lu ailleurs ni oui dire que ce mot ait jamais eu

ce fens - la.

PROLOGUE,/ m. Sortc de petit Opera qui pre

cede le grand, Tannonce & lui fert d introduc-

tion. Cotnme le fujet des Prologues eft ordinui-

rement eleve , merveillcux , ampoule, mag:ii-

fique & plein de louanges , la Mufique en doit

etre brillante , harmonicufe , & plus impofante

que tendre & pathetique. On ne doit point cpui-

fcr fur le Prologue les grands mouvemens qu on

veut exciter dans la Piece , & il faut que le Mu-
ficien , fans etre mauiTade & plat dans le debut,

fache pourtant s
?

y menager de maniere a fe

montrer encore intereiTant & neuf dans le corps

de Touvrage. Cette gradation n eft ni fentie , ni

rendue par la plupart des Compofiteurs ; mais

elle eft pourtant neceflaire , quoique difficile.

Le mieux feroit de n en avoir pas befoin , & do

lupprimer tout-a-fait les Prologues qui ny fonc

guere qu ennuyer & impatienter les Spedateurs,
ou nuire a Tinteret de la Piece: en ufant d\u

vance les moyens de plaire & d intereiTer. Auili

les Opera Francois font-ils les feu Is ou Ton aic

conferve des Prologues , encore ne les y fbuSVe-

H %
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ton que parce qu on n ofe murmurer centre les

fadeurs dont ils font pleins.

PROPORTION, //. Egalite entre deux rap

ports. II y a quatre fortes de Proportions } favoir

la Proportion Arithmctique, la Geometrique ,

rHarmonique, & la Contre-Harmonique. II faut

avoir Tidce de ces diverfes Proportions , pour

entendre les calculs dont les Auteurs ont charge

la theorie de la Mufique.
Soienc quatre termes ou quantites abcd$ (1

la difference du premier terme a au fecond b eft

egale a la difference du troifieme c au quatrie

me^, ces quatre termes font en Proportion Arith-

metique. Tels font , par exemple , les nom-

bres fuivans , 2 , 4 : g -&amp;gt;

10.

Que fl , au lieu d avoir egard a la difference ,

on compare ces termes par la maniere de con-

tenir ou d etre contenus ; fl , par exemple, le

premier a eft au fecond b comme le troifieme r

eft au quatrieme d , la Proportion eft Geometri-

qu@. Telle eft celle que forment ces quatre nom-

bres 2 , 41:85 1 6.

Dans le premier exemple , 1 exces dont k

premier terme 2 eft furpalfe par le fecond 4 eft

2 ; & 1 exces dont le troifieme g eft furpaife par

le quatrieme 10 eft auili 2. Ces quatre termes

font done en Proportion Arithmedque.
Dans le fecond exemple , le premier terme

2 eft la moitie du fecond 4; & le troifieme ter

me 8 eft auffi la moitie du quatrieme 1 6. Cw
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quatre termes font done ea Proportion Gcome-

trique.

Une Proportion , foit Arithmetique , fait Geo-

metrique , eft dice inverfe ou reciproque, lorf-

qu apres avoir compare le premier terme au fe-

cond Ton compare non le troilieme au quatrie-

me, comme dans la Proportion direde, mals

a rebours le quatrieme au troiiiemc , & que les

rapports ainfi pris fe trouvent egaux. Ces quatre

nombres2, 4: 8&amp;gt; 6&amp;gt;
font en Proportion Arith

metique reciproque , & ces quatre 2 , 4 : : 6 9

3 , font en Proportion Geomeuique reciproque.

Lorfque, dans une Proportion direde , le fe-

cond terme ou le confequent du premier rapport
eft egal au premier terme ou a Tantcccdent du
fecond rapport; ces deux termes etant egau\

r

,

font pris pour le meme , & ne s ecrivent qu une

fois au lieu de deux. Ainfi dans cette Proportion

Arithmethique 2,4:4,^5 au lieu d ecrire

deux fois le nombre 4 5 on ne Tecrit qu une

fois 5 & la Proportion fe p-ofe ainii __L_ 2 , 4, 6.
b

Dememe, dans cette Proportion Geometrique
2 , 4 : : 4 , , au lieu d ecrire 4 deux fois , on
neFecrit qu une 5 de cette manieie ^-2,4,8.

Lcrfque le confequent du premier rapport fert

ainfi d antecedent au fecond rapport , & que la

Proportion fe pofe avec trois termes cette Pro

portion s appelle continue , parce qu il n y a plus ,

entre les deux rapports qui la Torment , rinter-

H3
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ruption qui s y trouve quand on la pofe en qua-

tre termes*

Ces truis termes _:_ 2 4, 6, font done en

Troponion Arithmetique continue, & ces trois-

ci , 2,4,8* font en Profonion Geome-

trique continue.

Lorfqu une Proportion continue fe prolonge ;

e eft-a-dire , lorfqu elle a plus de trois termes ,

ou de deux rapports egaux , elle s appelle Pro-

greffion.

Ainli ces quatre termes 2
&amp;gt; 4,6,8, for-

ment une Progreflion Arithmetique , qu on peuc

prolonger autant qu on veut en ajoutant la diffe

rence au dernier terme.

Et ces quatre termes , 2,4, 8 &amp;gt;

i ^
&amp;gt;

for-

ment une Progreffion Georactrique , qu on peut

de meme prolonger autant qu on veut en dou-

blant le dernier terme , ou en general , en le

rnultipliant par le quotient du fecond terme di-

vife par le premier , lequel quotient s appelle

VExpofant du rapport ou de la Progreifion.

Lorfque trcis termes font tels que le premier

eft au troifieme comme la difference du premier

an fecond eit a la difference du fecond au trou

licme , ces trois termes Ferment une forte de

Proportion appellee Harmomque. Tels font , par

exemple , ces trois nombres 3,4, 6 : car com

me le premier 3 eft la moitie du troifieme 6
&amp;gt;

de meme Pexces I du fecond fur le premier , eft

moitie de i exces 2 du troifieme fur le fecond.
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Enfin, lorfque trois termes font tels que la

difference du premier au fccond eft a la dirferen-

ee du fecond au troiiieme , non comme Ic pre

mier eft au troifieme , ainfi que dans la Propor

tion Harmonique ; mais au contraire comme le

troifieme eft au premier , alors ces trois termes

forment entr eux une forte de Proportion appel

lee Proportion Contre - Harmonique. Ainfices trois

nombres 3 , f , 6 , font en Proportion Contre-

Harmonique.

Inexperience a fait connoitrc que les rapports

de trois Cordes fonnant enfemble FAccord par-

fait Tierce majeure, formoient entr elles la forte

de Proportion qn a caufe de cela on a nomme

Harmonique : mais c ell -la une pure propriete,

de nombre qui n a nulle affinitc avec les Sons,

ni avec leur effct fur 1 organe auditif ; ainii la

Proportion Harmonique & la Proportion Contrc-

Harmonique n appartiennent pas plus a TArt que
la Profortion Arithmetique & la Proportion Geo~

metrique, qui meme y font beaucoup plus uti-

les. II faut toujours penfer que les proprietes
des quantites abftraites ne font point des pro

prietes des Sons, & nepas chcrcher , a Texem-

ple des Pythagoriciens , je ne fais quelles chi-

meriques analogies entre chofes de dirFerente

nature 9 qui n ont entr elles que des rapports
de convention.

PKOPREMENT , adv. Chanter ou jouer Propre-
inent , c eft executor la Melodie Franqoife avec

H4
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)es ornemens qm lui conviennent. CetteMelo-

die n etant rien par la feule force des Sons , &
ji ayant par elle- meme aucun caractere , n eu

prend un , que par les cournures arFeclees qu on

lui donne en 1 executant. Ces tournures , enfei-

gnees par les Maitres de Gout du Chant , font

ce qu on appelle les agremens du Chant Fran-

&amp;lt;;ois. ( Yoyez AGRE MENT. )

PKOPRETE , //. Execution du Chant Fran-

qois avec les ornemens qui lui font propres , &
qu on appelle agremens du Chant. (Voyez ACRE -

WENT. )

PivOSLAMBANOMENOS. C etoit , dans la Mufi-

que ancienne , le Son le plus grave de tout le

Sy Heine , un Ton au- deflbus de i Hypate - Hy-

paton.

Son nom (Ignine Sumimeraire , Acquife , ou

djoutte , parce quc la Corde qui rend ce Son-la,

fut ajoutee au-deifous de tous les Tctracordes

pour achever le Diapafon ou TOctave avec la

MeTe ; & le Diapafoa ou la double Octave avec la

Nete . hyperboleon , qui etoit la corde la plus ai-

gue de tout le Syfteme. (V^oyez SY&TEME. )

PROSODIAQUE, adj. Le Nome Profo-.iinquefs

ehantoit en Fhonneur de Mars , & fut , dit-on ,

invente par Olympus,
PRObODit 3 f.f. Sorte de Nome pour les Flu

tes & propre aux Cantiques que Ton ehantoit

chez les Grees , & 1 entree des facrifices. Plu-

tarque attribue rinventioa des Profodies a Clo-
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nas , de Tegee felon ks Arcadiens , & dc The

bes felon les Beotiens.

PROTESIS, //. Paufe d un Terns long dans

la Mufique ancienne , a la difference du Lemme,

qui etoit la Paufe d un Terns bref.

PSALMODIER , v. n. Ceft chez les Catholiques

Chanter ou reciter les Pfeaumes & 1 Office d une

maniere particuliere , qui tient le milieu entre

le Chant & la parole : c eft du Chant , parce

que la voix eft foutenue ; c eft de la parole ,

parce qu on garde prefque toujours le memo

Ton.

PYCNI , PYCNOI , (Voyez EPAIS.)

PYTHAGOKICIENS,//^. maf.fluripl,
Nom d u

ne des deux Sedes dans lefquelles fe divifoient

les Theoriciens dans la Mufique Grecque , elle

portoit le nom de Pythagore, fon chet , comme
Pautre Sede portoic le nom d Ariftoxene. ( V^oyez

ARISTOXE NIENS.)

Les Pythagoriciens fixoient tous les Interval-

les tant Confonnans que DiiTonnans par le Cal-

cul des rapports. Les Ariftoxeniens , au con-

traire, dlfoient s en tenir au jugement de Fo-

reille. Mais au fond , leur difpute n ctoit qu une

difpute de mots , & fous des denominations

plus fimples , les moitie ; on les quarts - de- Ton

des Ariftoxeniens , ou ne fignifioieflt rien , ou

n exigeoient pas des calculs moins compofes que
ceux des Limma , des Comma , des Apotomee
fixes paries Pythagoriciens. Enpropofant, par

H



Q_ U A.

exemple , de prendre la moitie d un Ton , que

propofoit im Ariftoxenien ? Rien fur quoi Po-

reille put porter uu jugement fixe ; ou il ne fa-

voit ce qu ii vouloit dire, on il propofoit de

trouver une moyenne proportionnelle entre 8

& 9* Or cette moyenne proportionnelle eft ra-

cine quarree de 72 , & cette racine quarree

eft un nombre irrationel : il n y avoit auoun au-

tre moyen poilible d affigner cette moitie- de-7o

que par la Geometric , & cette methode Geo-

metrique n etoit pas plus fimple que les rapports

de nombre a nombre calcules par les Pythago-
ritiens. La fimplicite des Ariftoxeniens n etoit

done qirapparente , c etoit une fimplicite fem-

blable a celle du Syfteme de M. de Boifgelou ,

dont il fe.a parle ci apres. (Voyez INTERVALLE ,

SYSTEMS. )

Q,

UADRUPLE-CROCHE,//. Note de Mufique
vaiant le quart d une Croche , ou la moitie d une

double- Croche. II faut foixante-quatre Quadru

ples
- Crockes pour une Mefure a quatre Terns ;

mais on remplit rarement une Mefure , & meme
un Terns , de cette efpece de Notes. ( Voyez
VALEUR DF.S NOTES.)

La Quadruple-Croche eft prefque toujours liee

avec d autres Notes de parcille ou de diiferente
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tfk jfllk ^fc ^b* *f^ ^-; yrz ; ^r^ rs

Valeur , & fe figure ainfi ou T7~
==;=;SSi=^- -#-*-&quot;

Ellc tire fon nom des quatre traits ou Crochets

qu clie porte.

QUANTITE . Ce mot , en Mufique de meme

qu en Profodie , ne iignific pas le nombre dcs

Notes ou des Syllabes , mais la durcc relative

qu elles doivent avoir. La Qimtite produit le

RSiythme, comme I
s
Accent produit Flntonatiori.

Du Rhythme & de FIntonation rcfulte la Mc-

lodie. ( Voyez MU LODIE. )

QUARRE , adj. On appelloic autrcfois B Quar-

r^ ou B Dur , le figne qu on appelle aujourd hui

Bequavre. ( Voyez B.)

QUARRE^E ou BRLVE , adj. frisfubjlanti v. Sor-

te deNote ( faite comme on peut voir a la PL

D. Fig. 8- tig- 3- ) 5 & qui tire ion nom de fa

figure. Dans nos anciennes Mufiques , ell.e valoit

tantot trois Rondes on fcmi-Breves , & tantot

deux , felon que la Prolatiqn etoit piiiTaite ou

imparfaite. ( Voyez PROLATION. )

Maintenant la Quarree vaut toujours deux

Rondes , mais on Fcmploie afTez rarement.

QjJART-iDE-SoupiR , f. m. Valeur de filence

qui marque, comme le porte fon nom , la qua-
trieme partie d un foupir 5 c eft-a-dire , Fequiva-
ient d une double-croche. On peut voir ( PL D.

& 9- ) les deux difFerentes manieres de Fecrire

des Francois & des Italiens. (Voyez SOUPIR ,

VALEUR DES NOTES, )
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QUART-DE TON , f. m. Jntervallc introduit

dans le Genre Enharmonique par Ariftoxene , &

duquel la raifon eft fourde. ( Voyez ECHELLE,

ENHARMONIQUE, INTERVALLE, PYTHAGORI-

CIENS. )

Nous n avons , ni dans Poreille , ni dans les

calculs Harmoniques , aucun principe qui nous

puiife fournir 1 Intervalle exact, d un Quart- de-

Ton i quand on confidere quelles operations

geometriques font neceflaires pour le determiner

fur le Monocorde , on eft bien tente de foup-

qonner qu on n a peut-etre jamais entonne &

qu on n entonnera peut-etre jamais de Quart-de-

Ton jufte , ni par la Voix, ni fur aucun Inf-

trument.

Les Muficiens appellent auffi Quart-de-Tyn

Tlntervalle qui, de deux Notes a un Ton Tune

deFautre, fe trouve entre le Bemol de la fupe-

rieure & le Diefe de Pinferieure ; Intervalle que
le Temperament fait evanouir , mais que le cal-

cul peut determiner.

Ce Qiiart-de-Ton eft de deux efpeces ; favoir,

I Enharmonique majeur , dans le rapport de ^76
a

6&quot;2&amp;gt;
, qui eft le complement de deux femi-

Tons mineursau Ton majeur; & PEnharmoni-

quemineur, dans la raifon de 125 a i2g 5 qui
eft le complement des deux menies femi - Tons
mineurs au Ton mineur.

QUARTE , f.f. La troifieme des Confonnan-

ces dans Pordre de leur generation. La Quarts
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eft line Confonnance parfaite ; fon rapport eft

de 3 a 4 j elle eft compofee dc trois Dcgrcs dia-

toniques formes par quatre Sons ; d ou lui vient

le nom de Qiiarte. Son Intervalle ell de deux

Tons & demi ; favoir , un Ton tnajeur 5 un Ton

mineur , & un femi - Ton majeur.

La Quarts peut s alterer de deux manieres
&amp;gt;

favoir , en diminuant fon Intervalle d un femi-

Ton , & alors elle s appelle Quarte diminuee ou

fauJJe-Qiiarte ,- ou en augmentanc d un femi-Ton
ce meme Intervalle , & alors elle s appelle Qitur-

te
fitperflite

ou Triton, parce que Tlntervallc en.

eft de trois Tons pleins : il n eft que de deux

Tons, c eft-a-dire , d un Ton , & deux femi-Tons

dans la Quarte diminuee , mais ce dernier Inter

valle eft banni de 1 Harmonie , & pratique feu-

lement dans le Chant.

II y a un Accord qui porte le nom de Quarte ,

ou Quarte & Qiiinte. Quelques-uns 1 appellent

Accord de Onzieme : c eft celui ou fous un Ac

cord de Septieme on fuppofe a la Balfe un cin-

quieme Son , une Quintc au-deffous du Fonda-

mental : car alors ce Fondamental faitQuinte,

& fa Septieme fait Onzieme avec le Son fup

pofe. (Voyez SUPPOSITION.)
Un autre Accord s appelle Quarte Jltperflue ou

Triton. C eft un Accord fenfiblc dont la diifon-

nance eft portee a la Baife : car alors la Note fen-

fible fait Triton fur cette ditfonnunce. ( Voyez

4CGORD.
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Deux Qiiartes juftes de fuite font permifes en

composition , meme par Mouvement fcmblable ,

pourvu qu on y ajoute la Sixte : mais ce font des

paifages dont on ne doit pas abufer , que la

Baife fondamentale n autorife pas extremement.

QUARTER, v. n. Cetoit , chez nos anciens

Muficiens une maniere de proceder dans le De-

chant ou Contrepoint plut6tpar Quartes que par

Quintes : c etoit ce qu ils appelloient auifi par

un mot Latin plus barbate encore que le Fran-

qois , Diatejjeronare.

QUATORZIEME , //. Replique ou Oclave de

la Septieme. Get Intervalle s appelle Quatorzie-

me , parce qu il faut former quatorze Sons pour

paiFer diatoniquement d un de fes termes a Pautre.

QUATUOR , f. M. C eft le nom qu on donne

aux morccaux de Mudque vocale ou inftrunien-

tale qui font a quatrc Parties recitantes. (Voyez
PARTIES. ) II n y a point de vrais Qiiatuor , ou

ils ne valent rien. II faut que dans un bon Qtw-
tuor les Parties foicnt prefque toujours alternati

ves , parce que dans tout Accord il n y a que
deux Parties tout au plus qui faifent Chant & que
Foreille puiife diftinguer a la fois j ics deux au-

tres ne font qu un pur rempliifage , & Pon ns

doit point mettre de rempliirage dans un Qiiatuor,

QUEUE , f.f. On diftingue dans les Notes la

tete & la Queue. La tete eft le corps meme de

la Note ; la Queue eft ce trait perpendiculaive

qui tient a la tete & qui monte ou defcend in-
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difFeremment a travers la Portee. Dans le Plain-

Chant la plupart des Notes n ont pas de Queue $

mais dans la Mufique il n y a que la Ro^de qui

n en ait point. Autrefois la Breve ou Quarree

n en avoit pas non plus ; mais les ditfercntes po-

fitions de la Qiieue fervoient a diftinguer les va-

leurs des autres Notes , fur-tout de la Plique.

( Voyez PLIQUE. )

Aujourd hui la Queue ajoutee aux Notes du

Plain-Chant prolonge leur duree ; cllc 1 ahrcge,

au contraire, dans la Mufique , puifqu une Blan

che ne vaut que la moitie d une Rondo.

QUINQUE , /. m. Nom qu on donne aux mor-

ceaux de Mufique vocale ou inftrumentale qui

font a cinq Parties recitantes. Puifqu il n y a pas

de vrai Qiiatuor , a plus forte raifon n y a - 1- il

pas de veritable Quinque. L un & i autre de ces

mots, quoique pafles de la Langue Latin c dans

la Francoife , fe prononcent comnie en Latin.

QJJINTE , f.f. La feconde des Confonnances

dans 1 ordre de leur generation. La Quinte eft

tine Confonnance parfaite. ( Voyez CONSON-

NANCE.) Son rapport eft de 2 a 3. Elle eft com-

pofee de quatre Degres diatoniques , arrivant au

cinquieme Son , d ou lui vient le nom de Qiiin-

te. Son Intervalle eft de trois Tom &. demi ; fa*

voir , deux Tons majeurs un Ton mineur , &
im femi-Ton majeur.

La Qiunte peut s alterer de deux manieres
&amp;gt;

favoir , eu diniinuant fon Intcrva)le d un Cmi-



Q U I.

Ton , & alors elle s appelle FatiJJe-Quinte ,

vroit s appeller Quinie-dimimee , ou en augmen-

tant diun femi-Ton le meme Intervalle, & alors

elle s appelle Quinte -fnperfluc. De forte que la

Qiiinte-fiperjlue a quatrc Tons , & la Faujje*

Qiiinte trois feulement , comme le Triton , dont

elle ne dirfere dans nos fyftemes que par le nom-

bre ties Degres. ( Voyez FAUSSE-QpiNTE. )

II y a deux Accords qui portent le nom de

Qithite y favoir , TAccord de Qtiinte & Sixte
&amp;gt;

qu on appelle zuffigranfie- Sixte ou Sixte - ajoutec *

& PAccord de Qiiinte
-
fitperjfae.

Le premier de ccs deux Accords fe confidere

en deux manieres ; favoir , comme un Renvcr*

fement de 1 Accord de Septieme, la Tierce dti

Son Fondamental etant portee au grave ; c eft

1 Accord de grande - Sixte , (Voyez SIXTE, ) ou

bien comme un Accord diredl dont le Son Fon*

damental eft au grave, & c eft alors 1 Accord de

Sixte -
ajoutee. ( Voyez DOUBLE- EMPLOI.)

Le fecond fe confidere auili de deux manie

res , 1 une par les Franqois , Pautre par les Ita-

liens. Dans PHarmonie Franqoife la Quinte fit-

ferftue eft 1 Accord dominant en Mode mineur ,

au-deifous duquel on fait entendre la Mediante

qui fait Quinte-ficperfluc avec la Note fenfible.

Dans 1 Harmonic Italienne , la Qiimte -
fnperjiiie

ne fe pratique que fur la Tonique en Mode ms-

jeur , lorfque , par accident , fa Quinte eft diefee ,

faifkut aiors Tierce majeure fur la Mediante

&



& par confequent Qiiinte-fuperflue fur la Tonu

que. Le principe de cet Accord , qui paroit for-

tir du Mode, fe trouvera dans i expofition du

Syfteme de M. Tartini. ( Voyez SYsitME. )

II eft defendu , en competition , de taire

deux Quintes de flute par mouvement femblable

entre les memes Parties : cela choqueroic i oreilie

en formant une double Modulation.

M. Rameau pretend rcndre raifon de cette

regie par le defaut de liailon entre les Accords.

II fe trompe. Premierement on pent Former ccs

deux Qiiintes & conferver la liaifon harmonique.
Secondement , avec cette liaifon , les deux Qiimtes

font encore rnauvaifes. Troifiemement , il fau-

droit, par Ie meme principe &amp;gt;

etendre , comme
autrefois , la regie aux Tierces maj cures 5 ce

qui n eft pas & ne doit pas etre. II n apparticnt

pas a nos hypothefes de contrarier le jugemcnt
de i oreille , mais feulement d en rendrt rail^n.

Qiiinte -
FanJJe , eft une Qnnte reputee jui. e

dans THarmonie , mais qui , par la force de la

Modulation , fe trouve arToiblie d un fcmi-Ton :

telle eft ordiinirement la Quinte de 1 Accord de

Septieme fur la feconde Note du Ton en Mode
mineur.

La fiwjje- Qtiinte eft une Diflbnnance qu il faut

fauver : mais la Qiimte -

Faujfe peut paifer pour
Confonnance & ecre traitee comme telle quand
on compofe a quatre Parties. ( Voyez FAUSSE-

QUINTE. )

Tome 11. I
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QUINTE , eft auffi le nom qu on donne en

France a cettc Partie inftrumentale de remplifTage

qu en Italic on appelle Viola. Le nom de cette

Partie a palTe a I Infkument qui la joue.

QUINTER , v. n. Cetoit , ehez nos anciens

MuHciens , une maniere de proceder dans le

Dechant ou Contrepoint plutot par Qiiintes que

par Quartes. C eft ee qu ils appelloicnt auffi dans

leur Latin, Diapentiffare. Muris s etend fort au

long fur les regies convenables pour Quinter ou

Quarter a propos.

QUINZIEME,/ /. Intervalle de deux Odaves.

( Voyez DOUBLE-OCTAVE. )

R.

ANZ-DES-VACHES. Air celebre parmi lesSuif-

fes , & que leurs jeunes Bouviers jouent fur la

Cornemufe en gardant le betail dans les mon-

tagnes. Voyez FAir note PI. N. Voyez auffi Par

ticle MUSIQUE ou ii eft fait mention des etran-

ges effets de cet Air.

RAVALEMENT. Le Clavier ou Syfteme a Ra-

valement , eft celui qui , au lieu de fe borner a

Quatre Odaves comme le Clavier ordinaire ,

s etend a cinq, ajoutant une Quinte au-deflbus

I /tf d eri bas , une Quarte au-defTus de l *
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3 enhaut , & embraflant ainfi cinq Oclaves entre

deux fa. Le mot I(avalement vicnt des Facleurs

d Orgue & de Claveflm , il n y a guere que

ces Inftrumens fur lefquels on puiiTe embrafler

cinq Odaves. Les Inftrumens aigus pafient me-

rne rarement Vut d en haut fans jouer faux, &
1 Accord des Baffes ne leur pcrmct point dc puf

fer Vut d en bas.

RE. Syllabe par laquellc on folfie la feconde

Note de la Gamme. Cette Note, au naturcl,

s exprime par la lettreD. ( Voyez D. & GAMME.)
RECHERCHE , f. f. Efpece de Preluie ou de

Fantaifie fur I Orgue ou fur le Claveffin , dans

laquelle le Muficien atfccle de rechercher &amp;lt;Sc de

ralfembler les principaux traits d Harmonie &
de Chant qut viennent d etre executes , ou qui

vont 1 etre dans un Concert. Cela fe fait ordi-

nairement fur le Champ fans preparation , &
demande , par confequent, beaucoup d habilete.

Les Italiens appellent encore Recherches , ou

^Cadences, ces Arbitrii ou Points d Orgue que le

Chanteur fe donne la liberte de fa re fur cer-

taines Notes de fa Partie , fufpendant la Mefure
,

parcourant les diverfes Cordes du Mode , &
meme en fortant quelquefois , felon les idces de

Ton genie & les routes de fon gofier , taudis que
tout rAccompagnement s arrete jufqu a ce qu il

lui plaife de finir.

RECIT, / m. Nom generique de tout ce qui

I ^
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fe chante a voix feule. On dit, un Tttcit de

Baife , un Rtcit de Haute-Contre. Ce mot s ap-

plique meme en ce fens aux Inftrumens. On dit

un Recit de Violon, de Flute , de Hautbois. En
un mot Reciter c eft chanter ou jouer feul une

Partie quelconque , par oppofition au Chccur &
a la Symphonic en general , ou pluileurs chan-

tent ou jouent la meme Partie a I Uniifon.

On peut- encore appeller Recit la Partie oil

regne le Sujet principal , & dont toutes les au-

tres ne font que 1 Accompagnement. On a rnis

dans le Diclionnaire de TAcademie Franqoife ,

les Recits ne font point affujettis a la Afefnre com-

me les Airs. Un Recit ell fouvent un Air, &
par confequent Mefurc. L Academic auroitell

confondu le Recit avec le Recitatif ?

RE CITANT , Partie. Partie Recitante eft celle

qui fe chante par une feule Voix , ou fe joue

par un feul Initrument 5 par oppofition aux Par

ties de Sym phonic & de Choeur qui font exe-

cutees a rUniifon par plufleurs Concertans.

( Voyez RE CIT. )

RE CITATION , f.f. Adion de Reciter la Mu-

fique. ( Voyez RE CITER. )

RECHATIF,/ m. Difcours recite d un toa

mufical & harmonieux. C el} une maniere de

Chant qui apprpche beaucoup de la parole , une

declamation en Mufique , dans laquelle le Mu-
ficien doit imitec, autant qu il eft poHible , les
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inflexions de voix du Dcclamateur. Ce Chant

eft nomrrie fycitatif, parce qu il s applique a la

narration , au rccit , & qu on s en fert dans le

Dialogue dramatique. On a mis dans le Diction-

naire dc 1 Academie , que le Re.itutif doit etre

debite : il y a des Rfaitatifi qui doivent etre

debites , d autres qui doivent etre foutenus.

La perfection du Recitatif depend beaucoup
du caradere de la Langue ; plus la Langue eft

accentuee & melodieufe , plus le fycitatitif eft

naturel 9 & approche du vrai difcours : il n eft

que PAccent note dans une Langue vraiment

rnuilcale : mais dans une Langue pefante , fourde

& fans accent , le fycitdtif n eft que du chant ,

des cris , de la Pfalmodie 5 on n y reconnoit

plus la parole. Ainfl le meilleur Recitatifefa ce-

Jui ou Ton chante le moins. Voila , ce me fem-

ble , le feul vrai principe tire de la nature de

la chofe , fur lequel on doive fe fonder pour

jugcr duRccitatif, &amp;lt;& comparer celui d une Lan

gue a celui d une autre.

Chez les Grecs , toute la Poefie etoit en 1^-

citatif, parce que la Langue etant melodieufe*

il fuffifoit d y ajouter la Cadence du Metre &
la Recitation foutenue, pour rendre cette Re
citation tout-a fait muficale ; d ou vientque ceux

qui verfifioient appelloient cela chanter. Cet

irfage , pafle ridiculement dans les autres Lan-

3 fait dire encore aux Poetes , je chante 9

I 3
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lorfqu ils ne font aucune forte de Chant. Les

Grecs pouvoient chanter ea parlant -,
mais chez

nous il faut parlcr ou chanter ; on ne fauroit

faire a la fois 1 un Fautre. C eft cette dillinc-

tusn meme qid nous a rendu le fyjcitaiifnecef*

fake. La Mufique domine trop dans nos Airs,

la Poelie y ell prefque oubliee. Nos Drames

Jyriques font trop cha.ntes pour pouvoir Fetre

toujours. Un Opera qui ne feroit qu une fuite

d Air ennuieroit prefque autant qu un feul Aic

de la meme etendue. II faut couper & feparer

les Chants par de la parole ; mais il faut quo
cette parole foit modiriee par la Mufique. Les

itiees doivent changer, mais la Langue doit reC.

ter la meme. Cette Langue une fois donnee , ea

changer dans le cours d une Piece, feroit vou-

loir parler moitie Francois , moitie Allemand. Le

paflage du difcours au Chant , & reciproque-.

nient , eft trop difparat ; il cheque a la fois Fo-

jrcille & la vraifemblance : deux interloeuteurs

doivent parler ou chanter 5 ils ne fauroient faire

alternativement Fun & Fautre. Or le Recitatif

eft le moyen d union du Chant & de la parole 5

c eft lui qui fepare & diftingue les Airs ; qui re-

pofe Foreille etonnee de celui qui precede & la

difpofe a gouter celui qui fuit : enfin c eft a Faide

du Recitatif que ce qui n eft que dialogue , re-

cit, narration dans le Drame , peut fe rendre

fans fortir de la Langue donnee, & fans depla
cer 1 eioquence 4es Airs,
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On ne mefure point le Rlcitatif en chantant.

Cette Mefure , qui caradlerife les Airs, g;Ueroit

la declamation recitative. Cell 1* Ascent , foit

Grammatical, foit Oratoire , qui doit feul dirigcr

la lenteur on la rapidite des Sons, de meme que

leur elevation ou leur abaiifement. Le Compo-
iiteur , en notant le Kgcifatif, fur quelque Me
fure dcterrninee , n a en vue que de fixer la cor-

refpondance de la Bafle- continue & du Chant,

d indiquer , a ~ peu -
pres , comment on doit

snarquer la quantite dcs fyllabes , cadencer &
fcander les vers. Les Italiens ne fe fervent ja-

mais pour leur Rgcitatif que de la Mefure a

quatre Terns ; mais les Franqois entrmelent le

leur de toutes fortes de Mefures.

Ces derniers arment aulli la Clef de toutes

fortes de Tra-nfpofitions , tant pour le Rtcitati/

que pour les Airs , ce que ne font pas les Ita

liens y mais ils notent toujours le Sgcitatif au

naturel : la quantite de Modulations dont ils le

chargent , & la promptitude des Transitions 5

faifant que la Tranfpofition convenable a un Ton
ne Fed plus a ceux dans lefquels on pafle , mul-

tiplieroit trop les Accidens fur les memes Notes 5

& rendroit le Rhitatif prefejue impoiTible a fui-

vre , & tres - difficile a noter.

En erTet , c eft dans le Recitatif qu on doit

faire ufage des Tranfitions harmoniques les plus

recherchees, & des plus favantes Modulations.

Les Airs n offrant qu un ientiment, qu uneima-

14
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ge ; renfermes enfin dans quelque unite cPexpref-

iion , ne permettent guere au Compoiitcur de s e-

loignet du Ton principal ; & s il vouloit moduler

beaucoup dans un ii court efpace, il n offriroit que
des Phraies etranglecs, entaflees , & qui n au-

roient ni liaiion , nt gout , ni Chant. Defaut tres-

ordinaire duns la Mutlque Franqoife , memo
dans I /Ulemande.

Mais dans le Recitatif, ou les expre/Iions ,

les &mknens ,les idees varient a chaque inftant,

on doit empruyer des Modulations egalement va*

rices qui puifleht repreientcr , par leurs contex

tures , les fuccciFions exptimees par le difcours

du Kccitant. Les inflexions de la Voix parlante

ne font pas bornees aux Intervalles muficaux;

elles font infinies , & impoilibles a determiner.

Ne pouvar.t done les xer avecune certaine pre-

cifion le Muficien , pour fuivre la parole , doit

au moins les imiter le plus qu ii eft poflible , &
afin de porter dans 1 efpiic des Auditeurs Tidee

des Intervalles & des Accens , qu il ne peut ex-

primer en Notes, il a recours a des Tranfitions

qui les fuppofent ; il , par exemple , 1 Intervaile

du femi-Ton nvajeur au mineur lui eft necelfaire
,

il ne le notera pas , il ne fauroit 5 mais il vous

en donnera Tidee a 1 aide d un palLge Enhar-

jnonique. Une marche de batfe fuffit fouvenfc

pour changer toutes les idees & donner au Re-

titatif Taccent & Hnflexion que FAcleur ne

pent
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Au refte , comrne il importe que 1 Auditeur

Foit attentif au Rgcitatif &amp;gt;

non pas a la Batfe &amp;gt;

qui doit faire (on efrfet fans etre ecoutee ; il fuit

de-la que la Baife.doit reller fur la meme Note

autant qu il elt pollible ; car c eit au moment

qu elle change de Note & frappe une autre Corde*

qu elle fe fait ecouter. Ces niomens etant rates

& bien choids , n ufent point les grands effets*

ils diftraifent moins freqnemment le Speclateur

& le laiffent plus atfement dans la perfuafiou

qu il n entend que parler, quoiquc L Harmonit

agiife continuellement fur Ton oreille. Rien ne

marque un plus miuvais Rfaitatifqus ces BitTes

perpetuellement fautillanEes, qui courent de Cro-

che en Croche apres la fucceffion Harfnonique ,

&font, fbus la Melodic de la Voix,une autre

maniere de Melodic fort plate & fort ennuyeufe.
Le Compofiteur doit favoir prolonger & varier

fes Accords fur la meme Note de Baffe , & n en

changer qu au moment ou 1 inflexion du Rgci-

tatlf devenant plus vive recoit plus d effet par
ce changement de BalTe , & empeche I Auditeur

de le remarquer.

Le Recitatif ne doit fervir qu a lier la contex

ture du Drame , a feparer & faire valoir les

Airs, a prevenir FetourdifTement que donneroit

la continaire du grand bruit j mais quelqu elo-

queut que f &amp;gt;ii le DiJogue , que qu energique &
favant que puifle etrc le \\fci -ittif , il ne doit

dturer qu autant qu il eft neceffdire a foil objet 5

J I
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parce que ce n eft point dans le Recitatif qu agiE

3e charme de la Mufique, & que ce n eft cepen-

dant que pour deployer ce charme qu eft inftituc

1 Opera. Or, c eft en ceci qu eft le tort des Ita-

liens , qui , par Pextreme longueur de leurs

fcenes , abufent du Recitatif. Quelque beau qu il

foit en lui-meme, il ennuie , parce qu il dure

trop , & que ce n eft pas pour entendre du Ee-

citatif que Ton va a 1 Opera. Demofthene par-

lant tout le jour ennuieroit a la fin
&amp;gt;

mais line

s en fuivroit pas de - la que Demofthene fut uu

Orateur ennuyeux. Ceux qui difent que les Ita-

lisns eux-rnemes trouvent leur Recitatif mauvais ,

le difent bien gratuitement ; puifqu au contraire

il n y a point de partie dans la Mufique dont

les ConnohTeurs faflent tant de cas &fur laquelle

ils foient auffi difficiles. II fuffit meme d excel-

ler dans cette feule partie , fut - on mediocre

dans toutes les autres , pour s elever chez eux

au rang des plus iiluftres Artiftes , & le celebre

Porpora ne s eft immortalife que par
- la.

J ajoute que , quoiqu on ne cherche pas com-

munement dans le Rtcitatif la meme energie
d exprefllon que dans les Airs, elle s y trouve

pourtant quelquefois ; & quand elle s y trouve ,

elle y fait plus d effet que dans les Airs merries.

II y a peu de bons Opera , ou quelque grand
morceau de Recitatif n excite I admiration des

ConnoiiTeurs , & Tinteret dans tout le Spedta-
ele j TejFet de ces morceaux montre afTez que le
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qu on impute au genre n eft que dans

la maniere de le trailer.

M. Tarrini rapporte avoir entendu en 1714,

a VOpera d Ancone ,
un morceau de R?citatif

d une feule ligne , & fans autre Accompagne-

ment que la Baife , faire un erFet prodigieux non-

feulement fur les Profeifeurs de 1 Art , mais fur

tous les Spedlateurs. Cetoit, dit-il, au com-

33
mencement du troifieme Ade. A chaque re-

j, prefentation un filence profond dans tout le

35 Speclacle annonqoit les approches de ce ter-

33
rible morceau. On voyoit les vifages palir ;

33
on fe fentoit f riifonner , & Ton fe regardoit

33
Tun 1 autre avec une forte d effroi : car ce n e-

?3
toit ni des pleurs , ni des plaintes ; c etoit

33 un certain fentiment de rigueur apre & de-

33 daigneufe qui troubloit Tame , ferroit le coeur

3&amp;gt;

& glaqoit le fang. II faut tranfcrire le palfage

original 5 ces etfets font (1 peu connus fur nos

Theatres, que notre Langue eft peu exercee a

les exprimer.

Uanno opiatordecimo delfecoto prefente net Drant~

met chtfi rapyefentava in An.ona , v era fiClprin-

cipio del? Atto terzo una riga di Recitativo voit

accompagnato da altriftroqienti che dal Baffb , per
ad , tanto in noi pro/effort quanta nsgii afcoltanti

fi deftava una tat e twit* towiiozions di anhno

fbe tutti jt gmrdx-JLtno in faccia fun Paltro per
la evidente mutazioue di colors che Jt faceva in

di noi. LJejkttQnw em di fitmto (ti
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ricordo leniffimo che le parole erano di

ma di un certo r:gwe e freddo ml fangue , eke di

fatto turbava Fammo. Tredeci volte ft recitb il

Dramma , e fcmpre fegm i^effetto J1effb uuiverfal-

mente \ di che era fegno palpabile il jommo previo

flenzio , con cm / Uditorio tntto fi apparecchiava

& goderne rejfetto.

f RL CITATIF ACCOMPAGNE , eft celuiauquel,
outre la BafTe- continue , on ajoute un Accom-

pagnement de Violons. Get Accompagnement ,

qui ne peut guere etre fyllabique , vu la rapidite

du debit, eft ordinairement forme de longues

Notes foutenucs fur des Mefures entieres , &
Ton ecrit pour cela fur toutes les Parties de

Symphonic le mot Soflenuto , principalement a la

Balfe , qui, fans cela, ne frapperoit que des

coups fees & detaches a chaque changement de

Note , comme dans le P^jcitatif ordinaire ; au

lieu qu il faut alors filer & foutenir les Sons fe

lon toute la valeur des Notes. Quand TAccom-

pagnement eft mefure , cela force de mefurer

auffi le Rtcitatif, lequel alors fuit & accompagne
en quelque forte Paccompagnement.
RE CITATIF MESURE . Ces deux mots font con-

tradidboires. Tout Recitatif ou Ton fent quel-

qu autre Mefure que celle des vers n eft plus du

Etcitatif. Mais fouvent un Recitatif ordinaire

fe change tout d un - coup en Chant , & prend de

la Mefure & de la Melodic ; ce qui fe marque
en etrivant fur les Parties a Temgo ou a B.ututa,



REG. 14*

Ce contrafte, ce changement bien menage pro-

duit des effets furprenans. Dans le cours d uti

Hecitatif debite , ime reflexion tendre & plain

tive prend 1 Acccnt mufical fe developpe a

1 inftant paries plus douces inflexions du Chant i

puis, coupee de la meme maniere par quelqu au-

tre reflexion vive & impetueufe , elle s inter-

rompt brufquement pour reprendre a Tinftant

tout le debit de la parole. Ces morceaux courts

& mefures , accompagnes , pour 1 ordinaire , de

Flutes de Cors de Chafle , ne Ibnt pas rarcs

dans les grands Rccitatifs Italiens.

On mefurc encore le Rtcitatif, lorfquc 1 Ac-

compagnement dont on le charge etant chantanc

& mefure lui-meme , oblige le Rfcitant d y con-

former fon debit. C e(l moins alors un Recitutif

mefure que , comme je Tai dit plus haut , im

Rccitatif accompagnant 1 Accompagnement.
RE CITATIF OBLIGE . C eft celui qui , entre-

mele de Ritournellcs & de traits de Symphonic ,

oblige pour ainfi dire le Recitant & TOrchettre

Fun envers Tautre , en forte qu ils doivent etre

attentifs & s attendre mutuellement. Ces paiTa-

ges alternatifs de Recitatif & de Melodie revetue

de tout Teclat de TOrcheftre , font ce qu il y a

de plus touchant , de plus ravilTant , de plus

energique dans toute la Mufique moderne. L Ac-

teur agite, tranfporte d une pafTion qui ne lui

permet pas de tout dire , s interrompt , s arrete ,

feit des redcences , durant lefqueiles 1 Orehcltre
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parle pour lui ; & ces filenees , ainfi remp%J
aflcdent infiniment plus PAuditeur que fi 1 Ac-

tcur difoit lui-meme tout ce que la Mufique fait

entendre. Jufqu ici la Mufique Franqoife n a fu

faire aucun ufage du R^cifatif oblige. L on a

tache d en donner quelque idee dans une fcene

du Dei-in du Village, & ii paroit que le Public

a trouve qu une fituation vive , ainfi traitee,

en devenoit plus intereflante. Que ne feroit point

Je Reeitatif oblige dans des fcenes grandes &
pathetiques , fi Ton en peut tirer ce parti dans

im genre ruftique &amp;lt;Sc badin ?

RLCITER ,v..& w. C eft chanter ou jouer

feul dans une Mufique, c eft executer un RJcit.

( Voyez RE CIT. )

RE CLAME, /. /. C eft dans le Plain-Chant la

partie du Repons que Ton reprend apres le ver-

fet. ( Voyez RL PONS. )

REDOUBLE , adj. On appelle Intervalle redou~

lie tout IncervaUe fimple porte a fon Oclave,

Ainfi la Treizieme, compofce d une Sixte & de

rOdave , eft une Sixfe redouble , & la Qiiin-

2ieme qui eft une Oclave ajoutee a 1 Odave
?

eft une Odlave redouble. Quand , au lieu d une

Odave, on en ajoute deux , llntervalle eft tri

ple ; quadruple , quand on ajoute trois Odaves.
Tout Intervalle dont le nom paiTe fept en

nombre , eft tout au moins redouble. Pour trou_

ver le fimple d un Intervalle redouble quelconque,

rejettez fept autant de fois que vous le pourrez
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tin nom de cet Intervalle , le refte fera le

nom de PIntervalle fimple : de treize rejettcz

fept, il en refte fix
&amp;gt;

ainfi la Treizicme eft une

Sixte redonblee. De quinze 6tez deux fois fept

ou quatorze, il refte un : ainii la Quinzieme ell

im Uniifon triple , ou une Odave redouble.

Reciproquement pour rjdottbler un Intervalle

fimple quelconque , ajoutez-y fept , & vous au-

rez le nom du meme Inrervalle redouble. Pour

tripler un Intervalle fimple , ajoutez - y qua-
torze , &c. ( Voyez INTERVALLE. )

REDUCTION , /. /. Suite de Notes defcendant

diatoniquement. Ce terme , non plus que ion

oppofe , Deduction , n eft guere en ufage que
dans le Plain-Chant.

REFRAIN. Terminaifon de tous les Couplets
(Tune Chanfon par les memes paroles & par le

meme Chant , qui fe dit ordinairement deux

fois.

REGLE DE L OCTAVE. Formule harrnonique

pubiiee la premiere fois par le fieur Delaire en

1700, laquelle determine, fur la marche diato-

nique de laBaffe, 1 Accord convenable a chaque

degrc du Ton , taut en Mode majeur qu en
Mode mineur , & tant en montant qu en def

cendant.

On trouve , PL L. Fig. 6 , cette formule

chifftee fur TOdlave du Mode majeur, & Fig.

7 fur rOdtave du Mode mineur.
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- Pourvu que le Ton foit bien determine }

ne fe trompera pas en accompagnant fur cette

Eegle , tant que I Auteur fera refte dans THar-

tnonie fimple & naturelle que comporte le Mode.

S il fort tie cette fnnplicite par des Accords pair

fuppofition ou d autres licences, c ett a lui d en

avertir par des ChirTres convenables ; ce qull
doit faire auffi a chaque changement de Ton :

mais tout ce qui n eft point chirTre doit s ac-

compagner felon la Rfgle de FOftave , & cette

l\egle doit s etudier fur la Bafle-fondamentale pour
en bien comprendre le fens.

II ell cependanc facheux qu une forniule def-

tinee a la pratique des Regies elementaires de

1 Harmonie, contienne une faute contre ces me-

mes Rfglej
,*

c eft apprendre de bonne heure aux

commenqans a tranfgrefler les loix qu on leur

donne. Cette faute eft dans TAccompagnement
de la fixieme Note dont 1 Accord chirfre d un 6 9

peche contre les Regies j car il ne s y trouve au-

cune liaifon , & la Baife-fondamentale defcend

diatoniquement d un Accord parfait fur un autre

Accord parfaic ; licence trop grande pour pou-
voir faire Regie.

On pourroit faire qu ily cut liaifon , en ajou-

tant une Septieme a 1 Accord parfait de la Do-.

minantc i mais alors cette Septieme , devenue

Odave fur la Note fuivante , ne feroit point

fauvee , & la Baife - fondamentale 5 defcendant
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diatoniquement fur un Accord parfait , apres im

Accord de Septieme , feroit une marche entiere-

ment intolerable.

On pourroit aulli donner a cette ilxiemeNote

1 Accord de petite Sixtc , dont la Quarte icroit

liaifon ; rnais ce feroit fondunientalemeiu un Ac

cord de Septieme avec Tierce mineure , oil la

DiiTonnance ne feroit pas preparee i ce qui eil

encore contre les Regies. (Voyez PRE PAREK.)
On pourroit chiffrer Sixte-Quarte fur cette

ilxiemc Note , ce feroit alors rAccord parfaic

de la Secowde ; mais je doute que les Mudciens

approuvaifent un Renverfement auili mal entcn-

du que celui-la ; Renverferaent que Toreille n a-

dopte point, & fur un Accord qui eloigne trop
1 idce d la Modulation principale.

On pourroit changer 1 Accord de la Dominant,

en lui dormant la Sixte-Quarte au lieu de la

Septieme, & alors la Sixte iimple iroittres-bien

fur la fixieme Note qui fuit; mais la Sixte- Quarts
iroit tres-mal fur la Dominante , a moing

qu elle n y fut fuivie de 1 Accord parfait ou de

la Septieme &amp;gt;

ce qui rameneroit la difficulte.

Une Regie qui fert non-feulement dans la prati

que , mais de modele pour la pratique , ne doit

point fe tirer de ces cornbinaifons theoriques re-

jettees par 1 oreille j & chaquc Note , fur- tout la

Dominante , y doit porter fon Accord propre 9

lorfqu elle peut en avoir un.

Je tiens done pour une chofe certaine 3 que
Tome 1 L K
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Sixtc , dont on Accompagne la Sixieme Note en

montant , eft une fauce qu on doit corriger , &

que pour Accompagner regulierement cette No
te, comme il convient dans une formule, il n y
a qu un feul Accord a lui donner , favoir celui

de Septieme ; non une Septieme fondamentale^

qui , ne pouvant dans cette marche fe fauver

que d une autre Septieme, feroit une faute;

mais une Septieme renvcrfea d un Accord de

Sixte-ajoutee fur la Tonique. II eft clair que
TAccord de la Tonique eft le feul qu on puiife

inferer regulierement entre TAccord parfait ou

de Septieme fur la Dominante, & le meme Ac

cord fur la Note fenfible qui fuit irnmediatement.

Je fouhaite que les gens de 1 Art trouvent cette

correction bonne ; je fuis fur au moins qulls la

trouveront rt^ulierb.o

REGLER LE PAPIER. Ceft marquerfur un pa-

pier blanc les Portees pour y noter la Mufique.

(Voyez PAPIER REGLE. )

KEGLEUR , f. m. Ouvrier qui fait profeffion de

regler les papiers de Muhque. ( Voyez CoPiSTE. )

RE GLURE , //. Maniere dont eft regie le pa

pier. Lette F.eglnre eft trop noire. Il y a plaifir

Ae Noter fur une Reglure blen nette. ( Voyez PA

PIER RE GLE . )

RELATION , //. Rapport qu ont entr eux les

deux Sons qui forment un Intervalle , confidere

par le genre de cet Intervalle. La Relation eft
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, quand I lntervalle eft jufte , rnajeur ou mi-

neur ; elle ell faujje , quand ii eft fuperflu ou

diminue. ( Voyez INTERVALLE. )

Parmi les faujjes Relations , on ne confidere

commc telles dans I Harmonic , que celles dont

les deux Sons ne peuvent entrer dans le meme
Mode. Ainii le Triton , qui dans la Melodic elt

une faujfe Relation , n en eft une dans 1 Harmo-

nie que lorfqu un des deux Sons qui le torment

eft une Corde etrangere au Mode. La (,hi;irte

diminuee , quoique bannie de PHarmonie , n ell

pas toujours une faujfe Relation. Les Octaves di

minuee & fuperflue , ctant non - feulement des:

Intervalles bunnis de THarmonie , mais impra-
ticables dans le meme Mode , font toujours de

faujfes Relation;. II en eft de meme des Tierces

& des Sixtes-diminuees & fuperflues , quoique la

derniere foit admifeaujourd hui.

Autrefois les faujfes Relations etoient toutcs

defendues. A prefent elles font prefque toutes

permifes dans la Melodic , mais non dans Fllar-

monie. On peut pourtant les y faire entendre %

pourvu qu un des deux Sons qui forment la
fa&amp;lt;*JJe

Relation , ne foit admis que comme Note de

gout , & non comme partie conftitutive dc

1 Accord.

On appelle encore Relation enharmonique , en-

tre deux Cordes qui font a un Ton dlntervalle ,

le rapport qui fe trouve entre le Diete de Pin*

ferieuce & le Bemol de la Superieure. Ceft.

K 3
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par le Temperament , la meme touche iur i Or-

gue & fur ie Claveffin; mais en rigueurce n eft

pas le meme Son , & il y a entr eux un Inter-

valle enharmonique. (Voyez ENHARMONIQUE. )

REMISSE , adj. Les Sons Refaiffes font ceux

qui out pen de force , ceux qui etant fort graves

ne penvent- etre reiidus que par des Cordes ex*

tremement laches , ni entendus que de fort pres.

RemiJJe eft Poppofe $ luteiife , & il y a cette

difference entre Remtjfe basou foible, dememe

qu entre bitenfe & hunt ou fort , que bits & haut

fc difent de la fenfation que le Son porte a

1 oreille ; au lieu qii lfftenfe & Kemiffe fe rappor-i

tent plutot a la caufe qui le produit.

RENFORCER , v. a.pris enfejisnentre. C eftpaf-

fer du Doiix au Fort , ou du Fort au tres - For;,

non tout d un coup , mais par une gradation

continue en renflant & augmentant les Sons , foit

fur une Tenue , foit fur une fuite de Notes , juf-

qu a ce qu ayant atteint celle qui fert de terms

au ^enforce , Fon reprenne enfuite le jeu ordi-

naire. Les Italiens indiquent le Rgnforct dans

leur Mufique par le mot Crefcendo , ou par le

mot Rinforzeirido indifferemment.

RENTRE E, //. Retour du fujet, fur - tout

apres quelquesPaufes de filence, dans une Fugue,
une Imitation , ou dans quelque autre DefTein.

RENVERSE . En fait d Intervalles , 1(em&amp;gt;erfe&

oppofe a DireB. (Voyez DIRECT.) Et en fait

d Accords , il eft oppofee a Fondetmcntal.

. )
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RENVERSEMENT , f. m. Changcmcnt d ordra

dans les Sons qui compofent les Accords , &
dans les Parties qui compofent PHarmome : ce

qui fe fait en fubftituant a la BalTe , par des Oc
taves , les Sons qui doivent etre au Deifus , on

aux extremites ceux qui doivent occuper le mi.

lieu; reciproquement.
II eft certain que dans tout Accord il y a un

ordre fondamental & natural , qui elt cclui de

la generation de FAccord meme : mais les cir-

conftances d une fucccflion , le gout, Pexprcf-

fion , le beau Chant , la variete, le rapproche
ment de PHarmonie , obligent fouvent le Com-

pofiteur de changer cet ordre en renverfant les

Accords , & par confequent la difpofition des

Parties.

Comme trois chofes peuvent etre ordonnees

en fix manieres, & quatre chofes en Yingt-cjua-
tre manieres , il femble d abord qu un Accord

parfait devroit etre fufceptible de fix Renvcrfe-

mens* & un Accord diflbnnant de vingt- quatre 5

ptiifque celui-ci eft compofe de quatre Sons , Pail-

tre de trois, & que le Renverfemsnt ne confifte

qu en des tranfpofitions d Odaves. Mais il taut

obferver que dans PHarmonie on ne compte
point pour des Renverftmens toutes les difpofi-

tions differentes des Sons fuperieurs , tant que
le meme Son demeure au grave. Ainfi ces deux
ordres de 1 Accord parfait ut mifol , & ut fol mi*

ne foiitpris que pour un meme Renverfement *
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ne portent qu un meme nom; ce qut reduit a

trois tous les Renverfemens de 1 Accord parfait,

&amp;lt;& a quatre tons ceux de FAccord diiTonnantj

c eft a dire , a autant de Rpnverfemens qu il en-

tre de ditferens Sous dam FAccord : car les Re-

pliques des inemes Sons ne font ici comptecs

pour rien.

Toutcs les fois d;*nc que la Bafle-fondamen-

tale fe fait entendre dans la Partie la plus gruve ,

ou fi la Baile fondamentale eft retranchee,

toutes les fois que Pordre naturel elt garde dans

les Accords , I Harmonie elt direde. Des que cet

ordre elt change , ou que les Sons fondamen-

taux, fans ecre au grave, fe font entendre dans

quelque autre Partie , THarmonie eft renverfee.

Jxenverfement de 1 Accord , quand le Son fonda-

mencal eft tranfpofe ; Renverfement de THarmo-

nie, quand le Deifus ou quelque autre Partie

snarche comme devroit faire la Bafle.

Par-tout ou un Accord direct fera bien place,

fes !\enverfcmens feront bien places auilj , quant
a PHarmonie ; car c eft toujours la meme fuc-

ceffion fondamentale. Ainfi a chaque Note de

Baife- fondamentale , on eit maitre de difpofer

1 Accordafa voloive, & par confequentde faire

a tout moment des Renverfemens dirferens ; pour-
vu qu on ne change point la fucceffion reguliere
& fondamentale, qne les Diifonnances foient

toujours preparees & fauvees par les Parties qui
les font entendre, que la Note feniible monte
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toujours , & qu on evitc les faufles Relations

trop dures dans une meme Partie. Voila la Clef

de ces differences myfterieufes que mettent les

Compoiiteurs entre les Accords ou le Deffus fyn-

cope , & ceux ou la BafTe doit fyncoper ; com-

me, par exemple, entre la Neuvicme & la Se-

conde ; c eft que dans les premiers I Accord eft

dired & la Diffonnance dans le Delfus j dans

les autres PAccord ett renverfe , la Diilbnnance

eft a la Bafle.

A Tegard des Accords par fuppofition, il faut

plus de precautions pour les Rcnverfer. Comme
le Son qu on ajoute a la Balle eft entieremcnC

etranger a THarmonie , fouvent il n y eft fouf-

fert qu a caufe de Ton grand eloignement des au

tres Sons , qui rend la Diilonnance moins dure.

Qiie fi ce Son ajoute vient a etre tranfpofe dans

les Parties fuperieures , comme il Teft quelque-

fois i fi cette tranfpoiition n ett faite avec beau-

coup d art , elle y peut produire un tres-mauvais

eiFet , & jamais cela ne fauroit ie pratiquer heu-

reufement fans retrancher quelque autre Son de

1 Accord. Voyez au mot Accord les cas le

choix de ces retranchemens.

L intelligence parfaite du Renverfement ne de

pend que de Tetude & de Part : le choix eft au.

tre chofe j il faut de Toreille & du gout ; il y
faut Pexperience des effets divers , Sc quoique
le choix du Renverfement foit indifferent pour le

fond de PHarmonie , il ne Peft pas pour PeffeC
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& Pexpreffion. II eft certain que la Bafle - fon-

damentale eft faite pour foutenir I Harmonie &
regncr au - deflbus d elle. Toutes^les fois done

qu on change Fordre qu on renverje FHarmo-

nie , on doit ayoir de bonnes raifons pour cela:

fans quoi , Ton tombera dans le defaut de nos

Mufiques recentes , ou les DefTus ehantent quel-

quefois comme des BaiTes, & les BafTes toujours

comme des DefTus , ou tout eft confus , rcnverfe ,

jnal ordonne , fans autre raifon que de perver-

tir Fordre etabli & de gater THarnionie.

Sur FOrgue & le Claveffin les divers Renver-

femens d un Accord 5 autant qu une feule main

peut les faire, s appellent/rtirw. (VoyezFACE.)
RENVOI , /! wi. Signe figure a volonte , place

comniunement au-defFus de la Portee , lequel

correfpondant a iin autre figne femblable , mar

que qu il faut , d ou eft le fecond , retourner

LI eft ie premier , de-la fuivre jufqu a ce qu on

trouve le Point final. ( Voyez POINT.)
RE PERCUSSION , f.f. Repetition ftequente des

snemes Sons. C eft ce qui arrive dans toute Mo
dulation bien deterniinee, ou les Cordes elTen-

tielles du Mode , celles qui compofent la Triade

liarmonique , doivent etre rebattues plus fou-

vent qifaucune des autres. Entre les trois Cor
des de cette Triade , les deux extremes , c eft-

a.dire, la Finale & laDominante, qui font pro-

prement la repercuffion du Ton , doivent etre

plus fouveiit rebattues que celle du milieu qui
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tf eft que la repercuffion du Mode. (Voyez TON
& MODE. )

RE PE TITION , f.f. Eflai quel on fait en parti-

culier d une Piece de Mufique que Ton veut cxe-

cuter en public. Les Repetition* fonc nccelldires

pour s affurer que les copies font exacles , pour

que les Adeurs puiifcnt prevoir leurs parties ,

pour qu ils fc concertent& s accordent bien en-

femble , pour qu ils {ailiilent Pefprit de Touvrage

& rendent fudellement ce qu ils ont a exprimer.

Les Repetitions fervent an Compufiteur meme

pour juger de 1 erTet de fa piece , & faire les

changemens dont elle peut avoir befoin.

RE PLIQUE, / /. Ce terme , en Mufique,

fignifie la meme chofe qu O&ave. (Voyez OCTA
VE. ) Quelqucfois en compofition Ton appelle

auiH Replique L Uniflbn de la meme Note dans

deux Parties differentes. II y a neceflairement des

Repliquesz chaque Accord dans toute Mufique a

plus de quatre Parties. (Voyez UNISSON.)
R^PONS , / m. Efpece d Antienne redoublee

qu on chante dans TEglife Romaine apres les le-

co-ns de Marines oules Capitules, & qui finifen

maniere de Rondeau , par une Reprife appellee

Reclame.

Le Chant du Repons doit etre plus orne que
celui d une Antienne ordinaire , fans fortir pour-
tant d une Melodic male & grave , ni de celle

qu exige le Mode qu on a choifi. II n eft cepen-
dant pas neceffaire que le Verfet d un Rfons fc

K
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termine par la Note finale du Mode ; il

que cette Finale termine le Repons meme.

RESPONSE, f.f. Cert, dans une Fugue, la

rentree du fujet par une autre Partie , apres que

la premiere Pa fait entendre ; mais c eft fur- tout

dans une Contre-Fugue , la rentree du fujet ren-

verfe de cclui qu on vient d entendre. ( Voyez

FUGUE, CONTRE- FUGUE.)
REPOS , / ;;/. C eft la terminaifon de la phra-

fc , fur kiLjuelle terminaifon le Chant fe repofe

plus ou moins parfaitement. Le
I\ef&amp;gt;os

ne peut

s etablir que par une Cadence pleine : fi la Ca

dence eftevitee, il ne peut y avoir de vrai Re-

$os ,-
car il eft impoffible a Toreille de fe repo-

fer fur une Dilfonnance. On voit par la qu il y

a precifement autant d efpeces de Repos que de

fortes de Cadences pleines ; (Voyez CADLNCE)
& ces dilfcrens Repot produifent dans la Mufique
1 etFet de la poncluation dans le difcours.

Q^ielques-uns confondent mal-a-proposles 1^-

pof avec les Silences , quoique ces chofes foient

fort differentes. (Voyez SILENCE.)
REPRISE , f. f. Toute Partie d un Air , laquelle

fe repete deux fois , fans etre ecrite deux fois,

s appelle f(eprife. C eft en ce fens qu on dit que
la premiere Reprife d une Ouverture eft grave,
& la feconde gaie. Quelquefois auffi Ton n en-

tend par Reprife que la feconde Partie d un Air.

On dit ainii que la Reprife du joli Menuet
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Dardanus ne vaut rien du tout. Enfm Reprife eft

encore chacune des Parties d un Rondeau qui

fouvent en a trois , quelquefois davantage

dont on ne repete que la premiere.

Dans la Note on appelle Keprife un figne qui

marque que Ton doit repeter la Partie de I Air

qui le precede ; ce qui evite la peine de la no-

ter deux fois. En ce fens on diftingue deux Re-

frifes , la grandc & la petite. La grande Reprife

fe figure a ritalienne par une double barre per-

peiidiculakc avec deux points en dehors de cha-

que cote , ou a la Francoife par deux banes per-

pendiculaires un peu plus ecartees, qui traver-

fent toutela Portee, & entre lefqueUes on infe-

re un point dans chaque efpace : mais cette fe-

conde manic re s iibolit peu-a-peu; car ne pou-

vant imiter tout-a-fait la Mufique Italienne , nous

enprenons du moins les mots & les llgnes ; com-

me ces jeunes gens qui croient prendre le ftyle

de M. de Voltaire en fuivant fon orthographe.

Cette Reprife , ainil ponctuee a droite Sc a

gauche, marque ordinairement qu ilfautrecom-

mcncer deux fois, tant la Partie qui precede que
celle qui fuit ; c eft pourquoi on la trouve ordi

nairement vers le milieu des Paffe-pieds, Me-
nuets , Gavottes , &e.

Lorfque la Reprife a feulement des points a fa

gauche , c eft pour la repetition de ce qui prece

de, & lorfqu eile a des points a fa droite , c eft

pour la repetition de ce qui fuit. II feroit du
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mains a fouhaiter que cette convention , adoptee

par quelques-uns , flit tout-a-fait etablie ; car elle

meparoit fort commode. Voyez ( PL L. Fig. 8-)

la figure de ces differences fyprifes.

La petite Reprife eft, lorfqu apres line grande

Reprife on recommence encore quelques-unes des

dernieres Mefures avant de finir. II n y a point

de fignes particuliers pour la petite Reprife ,

mais on fe fert ordinairement de quelque figne

de Renvoi figure au-deifus de laPortee. ( Voyez

RENVOI.)
II faut obferver que ceux qui notent correde-

ment ont toujours foin que la derniere Note d u-

ne Reprife fe rapporte exadlement pour la Me-

fure, & a celle qui commence la meme Reprife,

& a celle qui commence la Reprife qui fuit &amp;gt;

quand ii y 011 a une. Que fi le rapport de

ces Notes ne remplit pas exadlement la Mefiire j

apres la Note quitermine une Reprife , on ajoute

deux ou trois Notes de ce qui doit etre recom

mence, jufqu a ce qu on ait fuffifamment indi-

que comment il faut remplir la Mefure. Or &amp;gt;

comme a la fin d mie premiere Partie on a pre-

mierement la premiere Partie a reprendre , puis
la feconde Partie a commencer , & que eela ne

fe fait pas toujours dans des Terns ou parties de

Terns femblables ; on eft fouvent oblige de no-o

ter deux fois la Finale de la premiere Reprife;
Tune avant le figne de Reprife avec les premie
res Notes de la premiere Partie ; 1 autre apres le

meme figne pour commencer la feconde Partie.
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Alors on trace un demi - ccrcle ou chapeau de-

puis cette premiere Finale jufqu a fa repetition 9

pourmarquer qu a la feconde fois il fautpaffer,

commc nul , tout ce qui eft compris (bus le de-

mi cercle. II m eft impoffibledereftdre cette ex

plication plus courte , plus claire , ni plus exadte
&amp;gt;

mais la Figure 9 de h Planche L fuffira pour la

faire entendre parfaitement.

RE SONNANCIL ,//. Prolongement ou reflexion

du Son, {bit par les vibrations continuees des

Cordes d un Inftrument , foit par les parois d un

corps fonore , foit par la collilion de 1 air ren-

ferme dans un Inftrument a vent. ( Voyoe, SoN&amp;gt;

MUSIQUE, INSTRUMENT. )

Les voutes elliptiques & parabolique refon-

nent, c eft-a-dire , reflechiflent le Sun. (Voyez
ECHO. )

Selon M. Dodart, le nez , la bouche, ni fes

parties, comme )e palais , la langue , les dents

les levres ne eontribuent en rien au Ton de la

Voix j mais leur effet eft bien grand pour la jR^-

fdnnttnce. (Voyez Voix. ) Un exemple bien fen-

ilble de cela fe tire d un Inftrument d acier ap-

pelle Trompe de Beam ou Guimbarde 5 lequel ,

fl oa-ie tient avec les doigts & qu on frappe fuc

lalanguette, ne rendra aucun Son 5 mais (i le

tenant entre les dents on frappe de meme 5 il

rendra un Son qu on varie en ferrant plus on

moins , & qu on entend d alfe? loin , fur-toufi

flans le
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Dans les Inftrumens a Cordes , tels que le

Claveffin , le Violon , le Violoncelle , le Son

vient uniquement de la Corde ; mais la Refon~

nance depend de la caifle de 1 Inftrument.

RESSERRER L HARMONIE. Cell rapprocher

les Parties les unes des autres dans les moindres

Intervalles qu il ell poilible. Ainli pour reiTerrer

cet Accord utfol mi , qui comprend une Dixieme ,

il faut renverfer ainfi ut mi fol , & alors il ne

comprend qu une Quinte. ( Voyez ACCORD,
RENVERSLMENT. )

RESTER , v. n. Defter fur une fyllabe , c eft la

prolonger plus que rTexige la Profodie, comme

on fait fous les Roulades ; & Rafter fur une Note,

c eft y faire une Tenue , ou la prolonger

jufqu a ce que le fentiment de la Mefure foit

oublie.

RHYTHME , f. m. C eft , dans fa definition la

plus generale la proportion qu ont entr elles les

parties d un meme tout. C eft, en Mufique , la

difference du mouvement qui refulte de la vitefTe

ou de la lenteur , de la longueur ou de la brievete

des Terns.

Ariftide Quintilien divife le tijoytkme en trois

efpeces i favoir , le R^ythme des corps immobi-

les , lequel refulte de la jufte proportion de leurs

Parties , comme dans une ftacue bien faite ; le

Jfyytkme du Mouvement local , comme dans la

Danfe , la demarche bien compofee , les attitu

des des Pantomimes , & le Rhytbme des Mouvc-
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mens de la Voix ou de la duree relative des

Sons, dans une telle proportion , que foit qu on

frappe toujours la mem e Cordc , foit qu on varie

les Sons du grave a Paigu , Ton falfe toujours

refulter de leur fucceflion des effets agreables

par la duree & la quantite. Cette derniere efpc-

ce de Hhythme eft la feule dont
j
ai a parler ici.

Le Rhythme applique a la Voix pcut encore

s entendre de la parole ou du Chant. Dans le

premier fens , c eft du Rhythms quc nailTent le

nombre 1 Harmonie dans 1 Eloqucncc ; la Me-

fure & la cadence dans la Poefie : dans le fe-

cond , le Rhytkme s applique propremcnt a la

valeur des Notes, & s appelle aujourd hui Me-

fure. ( Voyez MESURE. ) C eft encore a cette fe-

conde acception que doit fe bonier ce que j
ai a

dire ici fur le Rbythme des Anciens.

Comme les fyllabes de la Languc Grccquc
avoient une quantite & des valeurs plus fcnfibles ,

plus determinees que celles de notre Langue, &
que les vers qu on chantoit etoient compotes d un

certain nombre de pieds que formoient ces fyl

labes , longues ou breves , diiferemment combi-

nees , le Hhythme du. Chant fuivoit regulierement

Ja marche de ces pieds & n en etoit proprement

que 1 expreflion. II fe divifoit , ainfi qu eux, en

deux Terns , Tun frappe , 1 autre leve ; Ton en.

comptoic trois Genres , meme quatre & plus ,

felon les divers rapports ,

de ces Terns. Ces

Genres etoient ! .#/, qu ils appelloienc auili
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Daclylique, oule Rhythme etoit divife en deux

Terns egaux ; le Do/&amp;lt;? , Trochaique ou Iambi-

que, danslequella duree de Tun des deux Terns

etoit double de celle de Pautre 5 \s Sefaui- altere 9

qu ils appelloient auffi Peoniqiie , dont la duree

de Pun des deux Terns etoit a celle de i autre en

rapport de 3 a 2 j & enfm P Epitrite moins

nfite , ou le rapport des -deux Terns etoit de 3

a 4.

Les Terns de ces Rhythmes etoient fufcepti-

bles de plus ou moins de lenteur , par un plus

grand ou moindre nombre de fyllabes ou de No
tes longuesou breves , felon le Mouvement, &
dans ce fens, un Terns pouvoit recevoir jufqu a

huit degres differens de Mouvement par le nom

bre des fyllabes qui le compofoient : mais les

deux Terns conferyoient toujours entr eux le

rapport determine par le Genre du Rhythme,

Outre cela , le Mouvement & la marche des

fyllabes , & par confequent des Terns/ & du

Rhythme qui en refultoit , etoit fufceptible d ac-

celeration & de ralentilTement , a la volonte du

Poete , felon Pcxpreflioii des paroles & le carac-

tere des paffions qu il falloit exprimer. Ainii de

ces deux moyens combines naiifoient des foules

de modifications poilibles dans le mouvement
d un meme Rhythme , qui n avoient d autres bor-

nes que celles au.deqa ou au-dela defquelles Toreil-

le n eii; plus a porttis d appercevoir les propor-

I
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Le Rhytlme; par rapport avtx pieds qm -en-*

troieiu dans la Poefie, fe partageoit en truisau-

tres Genres, Le Simple, qui n ad/nettoit qu una

forte de pieds , Le Oompofe , qui refultoit dc deux

ou plulieurs efpeces de pieds; & le Muxte , qui

pouvoit fe refoudre en deux ou plufi&drs Rhyth-

mes , egaux ou inegaux, felon les diverfes com-

binaifons dont il etoit fuFceptiWe.

Une autre fource de variete dans le Rhytlme

etoit la difference des marches ou fucceilions d

ce meme Rhythm e , felon Tentrelacement des

ditfcrens vers. Le Rhythme pouvoit are tou-

jours uniforme ; c eft-a-dire , fe battre a deux

Terns touiours egaux , comme dans les vcrs Hexa-

metres , Pentamecres , Adoniens , Anapeltiques *

^fr j ou toujours inegaux , comme dans les vers

purs lambiques : ou diverfifie , c eft-a-dire , moles

de pieds egaux & d inegaux , comme dans les

Scazons , le.sC horiambiques , &c. Mais dan^

tous ces cas les Rhythmes , meme femblables ou

egaux , pouvoient , comme je 1 ai dit , etre fort

differens en viteffe felon la nature des pieds.

Ainfi de deux Rhythmes de meme Genre , refuU

tans Tun de deux Spondees , I autre de deux Pyr-

riques , le premier auroit ece double de Tautre

en duree.

Les fliences fe trouvoient aufli dans le
fi/j^&amp;lt;fe

we ancien ; non pas , a la verite , comme les

notres , pour faire taire feulement quelqu une deS

Parties, ou pour dormer eertains cafaderes ail

Tome IL L
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Chant: mais feulement-pour remplir la mefure

de ces vers appellcs Catalediques , qui man-

quoient d une fyllabe : ainfi le illence ne pou-

voit jamais fe trouver qu a la fin du vers pour

fuppleer a cette fyllabe.

A Pegard des Tenues , ils les connoifToient

fans doute, puifqu ils avoient un mot pour les

exprimer. La pratique en devoit cependant etre

fort rare parmi eux; du moins cela peut-il s in-

ferer de la nature de leur Rbytbme , qui n etoit

que Pcxpreffion de la Mefure & de PHarmonie

des vers. 11 ne paroit pas non plus qu iis prati-

quaifent les Roulades, les Syncopes, ni les Points,

a moins que les Inftrumens ne fiflent quelque
chofe de femblable en accompagnant la Voix j

de quoi nous n avons nul indicc.

Voifius dans fon Livre de Poematimi cewtu,

^5? viribns Rhythm} relevebeaucoup le Rbytbme
ancien , & il lui attribue toute la force de Pan-

cienne Mufique. II dit qu un Rbytbme detache

comme le notre, qui ne reprefente aucune ima

ge des chofes , ne peut avoir aucun effet , &
que les anciens nombres poetiques n avoient ete

inventes que pour cette fin que nous negligeons.
II ajoute que le langage & la Poefie modernes

font peu propres pour la Mufique , & que nous

n aurons jamais de bonne Muiique vocalejuTqu a

ce que nous fafHons des vers favorables pour le

Chant; c eft-a dire, jufqu a ce que nous refor-

niiuiis notre langage , & que nous lui donnions ,
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si Pexemple des Ancicns , la quantite & Ics Pieds

mefures, en profcrivant pour janvais [ invention

barbare de la rime.

Nos vers , dit-U, font precifement comme

s ils n avoient qu un feul Pied : de forte que nous

n avons dans notre Poeile aucun Rhytbtae verita*

ble, & qu en fabriquant nos vers nous ne pen-

fons qu a y faire entrer un certain nombre de

fyllabes, fans prcfquc nous embarraifer de quelle

nature elles font. Ce n ell furement pas- la de I e-

torfe pour la Mulique.

Le Rhythms ell une partie eiTentielle de la

Mufique, & fur tout de limitative. Sans lui la

Melodic n eftrien, & par luUm&me il eft quel-

que chofe , comme on le fent par Terfet des

tambours. Mais d ou vient I lmpreiFion que font

fur nous la Mefure & la Cadence ? Quel elt le

principe par lequel ces retours tantot egaux &
tantot varies atfedent nos ames , & peuvent y

porter le fentiment des paffions ? Dpmandez-le

au Metaphyficien. Tout ce que nous pouvons
dire ici eft que , comme la Melodic tire fon ca-

raclere des accens de la Langue , le Rjpytkme tire

ie fien du caradere de la Profodie ; & alors il

agit comme image de la parole : a quoi nous

ajouterons que certaines pailions ont dans la na

ture un caradere rhythmique auffi bien qu un ca-

raclere melodieux , abfolu & independant de la

Langue j comme la trifteffe , qui marche par

Terns egaux & lents j de meme que par Tons
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remiffes & bas ; la joie par Terns fautillans &
vites , de meme que par Tons aigus & intenfes :

d ou je prefume qu on pourroit obferver dans

toutes les autres pailions un caractere propre ,.

mais plus difficile a faifir , a caufe que la plupart

de ces autres pailions etant compoiees , partici-

pent, plus ou moins , tant des precedences que

1 une de 1 autre.

RHYTHMIQUE, f.f. Partie de 1 Art mufical

qui enfeignoit a pratiquer les regies du Mouve-

ment & du tyythme * felon les loix de la Rhyth-

mopee.
La Rkyfhmjqus , pour le dire un peu plus en

detail , confilloit a favoir choifir , entre les trois

Modes etablis par la Rhythmopee , le plus pro

pre an caradere dont il s aghToit , a connoitre

& pofleder a fond toutes les fortes de Rhyth-

mes , a difcerner & employer les plus convena-

bles en chaque occafion , a les entrelacer de la

maniere a la fois la plus exprellive & la plus

agreable, & enfin a diftinguer VArfis & la The-

fis , par la march e la plus fen^ible & la mieux

Cadencee.

RHYTHMOPE E. pJ^c^rc//a , f. /. Partie de la

Science Muiicale qui prefcdvoit a TArt Rhyth- t

mique les loix du Rhythme & de tout ce qui lui

appartient. ( Voyez RHYTHM E.) La Rhythmopfa
etoit a la Rhythmique , ce qu etoit la Melopee
a la Melodic.

La KbyfhffKjfef avolt pour objet le Mouve-
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merit ou le Terns , dont elle marquoit la mefure ,

les divifions , Tordre & le melange, foit pour
emouvoir les paifions , foit pour les changer ,

foit pour les calmer. Ellc renfermoit aulfi la

fcience des Mauvemens muets , appelles Orcbt-

Jis , & en general de tous les Mouvemens regu-

Jiers. Mais elle fe rapportoit principalemcnt a

la Poeiie ; parce qu alors la Poefie regloit feulc

les Mouvemens de laMufique , c^qu il n y avoit

point de Mudque purcment inftrumcntale , qui

ut un Rhythme jndependant
On fait que la Rhythyiopee fe partngeoit en

trois Modes ou Tropes principaux , Tun bas &
ferre , un autre eleve & grand , & le moyen pai-

fible & tranquille; mais du rede les Anciens ne

nous out laiife que des preceptes fort generaurc
fur cette partie de leur Mufique , & ce qu ils en

out dit fe rapporte teujours aux vers ou aux pa
roles deftinees pour le Chant.

RIGAUOON , f. m. Sorte de Danfe dont 1 Air

fe bat a deux Terns, d un mouvemcnt gai , Sc

fe divife ordinairement en deux Reprifes phra-
fees de quatre en quatre Mefures , & commen-

qant par la derniere Note du fecond Terns.

On trouve Rtsodon dans le Didionnaire de

PAcademie; mais cette orthographe n eft pas utl-

tee. J ai oui dire a un Maitre a Danfer, que le

nom de cette Danfe venoit de celui de Pinvcii-

teur, lequel s appelloit RjgauJ.

L



166 R O M.

RIPPIENQ, / r,t. Mot Italien qui fe trouve

afTez frequemmerit dans les Mufiques d Eglife

& qui equivaut an mot Cbcetir ou Tons.

RITOURNELLE, f. f. Trait de Symphonic qui

s emploie en maniere de Prelude a la tete d uu

Air, dont ordinairement il annonce le Chant;
ou a la fin , pour imiter & afTurer la fin du memo
Chant ; ou dans le milieu , pour repofer la

Voix , pour ren forcer Fexpreflion ou {implement

pour embellir la Piece.

Dans les Recueils ou Partitions de vieille

Mufique Italienne , les Ritournellcs font fouvent

defignees par les motsfifuona , qui fignifient que

rinltrument qui accompagne doit repeter ce que

la voix a chante.

Kitournelle , vient de Tltalicn Rjtornelto , Sc

fignifie petit retour. Aujourd hui que la Sympho-
nie a pris un caradere plus brillant, & prefque

independant de la vocale , on ne s en tient plus

guere a de fimpies repetitions j auili le mot Ri-

tournelle a-t il vieilli.

ROLLE , /. M. Le papier fepare qui contient la

Mufique que doit executer un Concertant , & qui

s appelle Partie dans un Concert, s appelle Rpl-

le a TOpera. Ainfi Ton doit diftribuer une Pcrr-

tie a chacjue Muficien , & un Rolls a chaque
Afteur.

ROMANCE , / /. Air fur lequel on chante un

petit Poeme du meme nom 3 divife par couplets,
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ciuquel le fujet eft pour I ordinaire quelque hif-

toire amoureufe & fouveat tragique. Comme la

Romance doit etre ecdte d un ityle iimplc , tou-

ehant, & d un gout un peu antique, I Air doit

repondre au caraftere des paroles; point d or-

nemens, rien de maniere , une melodie douce,

naturelle , ch-ampetre , & qui produife Ton etFet

par elle-meme , independamment de la maniere

de la chanter. II n effc pas neceffaire que le

Chant Toit piquant , il fufRt qu il foit naif , qu il

n offufque point la parole , qu il la faife bien en

tendre , & qu il n exige pas une grandc etcndue

&amp;lt;le voix. Une Romance bien faite , n ayant rien.

de faillant , n afFede pas d abord j mais chaque

couplet ajoute quelque chofe a I erfet des prece-

dens , rinteret augmente infcnfiblement , & quel-

quefois on fs trouve attendri jufqu aux larmct

fans pouvoir dire ou eft le charme qui a produit

cet effet. C eft une experience certaine que tout

accompagnement d Inftrument afFoiblit cette im-

predion. II ne faut, pour le Chant de la Jvp-

mance , qu une voix jufte, nette, qui prononce
bien , & qui chante (implement.

ROMANESQUE , f. f. Air a danfer. ( Voyez
GAILLARDE. )

RONDE, adj. pris fubft. Note blanche & ron-

de, fans queue, laquelle vaut une Mefure en-

tiere a quatre Terns , c eft-a dire , deux Blanches

ou quatre Noires. La Rvnde eft de toutes les

Notes reftees en ufage celle qui a le plus de va-

: L 4
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ieur. Autrefois, au contra re , elle etoit celle

qui en avoit le moins, & elle s appelloit lemi-

Breve. ( Voyez SEMi-BRkVE, & VALtUR DES

Notts, )

RONDEDE TABLE. Sorte de Chanfon a boire

pour I ordinaire melee de galanterie , compo-

fee de divers couplets qu on chante a table cha-

cun a fon tour , & fur lefquels tous les ConvU

-yes font Chorus en reprenant le Refrain.

RONDEAU , /. w. Sorte d Air a deux ou plu-

fieurs Repiifes, & dont la forme ell telie qu a-

pres avoir fini la feconde Reprife on reprend la

premiere , & ainii de fuite , revenant toujours

& finiifant par cette meme premiere Reprife par

lacjuelle on a eomniGiice, Pour cela , on doit

tellement conduire la Modulation que la fin de

la premiere Reprife convienne au commence

ment de toutes les autrcs j & que la fin de tou-

tes les autres coavienne au commencement de

Ja premiere.

Les grands Airs Italiens & toutes nos Ariet-

tes font en Rondeau , de meme que la plus gran*

de partie des Pieces de claveilin Franqoifes.

Les routines font des magafins de contre-fens

pour ceux qui les fuivent fans reexion. Tellc

eit pour les Muficiens celle des Bandeaux. II

eu du difcernement pour faire un choix

paroles qui Ieur foient propres. II eft ridicu

le de mettre en Rondeau une penfee complete a

divifte ea deux membrcs , eu reprenant la pre-
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miere incife finiflant par- la. II eft ridicule de

mettre en Rondeau une comparaifon done 1 appli-

cacion ne fe fait que dans le fecond membre ,

en reprenant le premier & finilfant par- la. Enfin,

il eft ridicule de mettre en Rondeau une pen fee

generaie limitee par une exception relative a Pe-

tat de celui qui parle ; en forte qu oubliant de-

rechef 1 exception qui fe rapporte a lui , il rinif-

fe en reprenant la pen fee generaie.

Mais toutes les fois qu un fentuncnt exprimc
dans le premier membre , amene une reflexion

qui le renforce 1 appuie dans le fecond i tou

tes les fois qu une defcription de Tctat de celui

qui parle, emplitfant le premier membre, eclair-

cit une comparaifon dans le feoond ; toutas

les fois qu une affirmation d^ns le premier

membre contient fa preuve & fa confirmation

dans le fecond j toutes les fqis, enrin , que
le premier membre contient la prcpoiltion de

faire unechofe , & le fecond la raifon dc la pro-

pofition i dans ces divers cas , & dans les fem-

blubles , le Rondeau eft toujours bicn place.

ROULADE , f.f. Railage dans le Chant de p!u.

fieurs Notes fur une rneme fyllabe.

L^ tyju ade n eft qu une imitation de la Mclo-

tlie inftrumentale dans les occafions ou, foic

pour les graces du Chant, foit pour la verite de

Timage , foit pour la force de 1 expreflion , il

eft a propos de fufpendre le difcours & de pro-

L 5
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longer la M &amp;gt;locUe : mais il faut , de plus , que

la fyliabe foit longue , que la voix en foit ecla-

tante & propre a laiifer au gofier la facilite d en-

tonner nettement & legerement les Notes de la

Roulade fansfatiguer 1 organe du Chanteur , ni,

par confequent , Toreille des ecoutans.

Les voyelles les plus favorables pour fairs

fortir la voix , font les a i enfuite les o , les *

ou verts : IV & l font peu fonores ; encore

moins les diphthongues. Quant aux voyelles na-

fales , on ny doit jamais faire de Rpitlades. La

Langue Italienne pleine d o & d a eft beaucoup

plus propre pour les inflexions de voix que n eft

la Franqoife ; auffi les Mufioiens Italiens ne les

epargnent-ils pas. Au eontraire, les Franqois,

obliges de compofer prefque toute leur Mufique

{yllabique , a caufe des voyelles peu favorables,

font contraints de donner aux Notes une marche

lente & pofee , ou de faire heurter les confon-

nes en faifant courir les fyllabes ; ce qui rend

neceifairement ie Chant languiflant ou dur. Js

ne vois pas comment la Mufique Franqoife pour-

roit jamais furmonter cet inconvenient.

Ceft un prejuge populaire de penfer qu unc

Kpulade foit toujours hors de place dans un Chan

trifte & pathetique. Au contraire , quand le cceur

eft le plus vivement emu, la voix trouve plus

aifement des Accens que i efprit ne peut trou-

ver des paroles, & de~la vient Ttifage des Interjec

tions dans toutes les Langues. (Voyez NEUME.)
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pas une moindre errcur de croire qn une

RotiLhle eft toujours bien placee fur une fyllabe

ou dans un mot qui la comporte , fans confi-

derer fi la fituadon du Chanteur , fi le fenii-

ment qu il doit eprouver la comporte aulfi.

La Roulade ell une invention de la Mufique

moderne. II ne paroit pas que Ics Anciens en

aient fait aucun ufage , jii jamais battu plus de

deux Notes fur la meme fyllabe. Cette differen

ce eft un etfet de celle des deux Muiiques, dont

Tune etoit aflervie a la Langue , & dont 1 autre

lui donne la loi.

ROULEMENT, f. m. ( Voyez ROULADE. )

S.

Cette lettre ecrite feule dans la Partie reci-

tante d un Concerto fignific 5*0/0 j & alors clle

eft alternative avec le T, qui (ignifie Tutti.

SARABANDE ,//. Air d une Danfe grave, por-

tant le meme nom , laquelle paroit nous etre ve

nue d Efpagne , & fe danfoit autrefois avec des

Caftagne ttes. Cette Danfe n eft plus en ufage , fi

ce n eft dans quelques vieux Opera Franqois.

L Air de la Sarabands eft a trois Terns lents.

SAUT , f. m. Tout paffage d
?un Son a un autrc

par Degre disjoint eft un Saitt. II y a Saut regu-

Her qui fe fait toujours fur un Intervalle
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nant , & Sattt irrtgnlier , qni fe fait fur un Inter-

valle diifonnant. Cette diftindion vient de ce

que toutes les Dilfonnances , excepte la Secondc

qui n eft pas un Saut , Tone plus difficiles a en-

tonner que les Confonnances. Obfervation ne-

ceflaire dans la Melodie pour compofer des Chants

faciles & agreables.

SAUrtR , v. n. On fait Sauter le Ton , lorf-

que donnant trop de ve.it dans une Flute , ou

dans un tuyau d un Inftrument a vent , oa force

Fair a fe divifer & a faire reformer , au lieu du

Ton plein de la Flute ou du tuyau , quelqu un

feulement de fes harmoniques. Quand le Sant

c(l d une Odave entiere , cela s appelle 0&i-

vier. ( Voyez OCTAVIER. ) II eftclair que pour
varier les Sons de la Trompette & du Cor de

chalfe, il faut neceiTairement Sauter , & ce n eft

encore qu en SnutaHt qu on fait des Odaves fur

la Flute.

SAUVER, v. a. Sanver une DiiTonnance, c ed

la refoudre felonies regies, fur une Confon-

nance de 1 Accord fuivant. II y a fur cela une

marche prefcrite , & a la Baife-fondamentaie de

PAccord diifonnant, & a la Partie qui forme la

Diifonnance.

II n y a aucune maniere de Sauver qui ne de

rive d un Ade de Cadence : c eft done par Pef-

^ ece de la Cadence qu on veut faire , qu eft de

termine le Mouvemeat de la BaiTe-fondamentale.

Voyez CADENCE.) A Pegard de la Partie, qui
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forme la DifTonnance , elle ne doit , ni refter

en place , ni marcher par Degres disjoints ; mais

elle doit monter ou defcendre diatoniquement
felon la nature de la Diffonnance. Les Maittes

difent que les DifTonnances majeures doivent

monter , & les mineures defcendre j ce qui n ett

pas fans exception , puifque dans ccrtaines Cor-

des d Harmonie , une Septieme , bicn que ma-

jeure, ne doit pas monter, mais defcendre, fi

ce n eft dans 1 Accord appelle , fort incorrcdc-

ment
&amp;gt;

Accord de Sept-.eme fuperflue. II vaut

done mieux dire que la Septieme , & toute Dif-

fonnance qui en derive, doit defcendre -

y & que
la Sixte ajoutee, toute Diffonnance qui en de

rive, doit monter. C eft-la une regie vraiment

generale & fans aucune exception. II en eft de

meme de la loi de Sauver la Diifonnance. II y a

des DiiTonnances qu on ne peut preparer ; mais

ii n y en a aucune qu on ne doive Stiver.

A Tegard de la Note fenfible appellee impro-

prement Diflbnnance majeure , (1 elle doit mon
ter, c eft moins par la regie de Sauvcr la Dif-

fonnance , que par celle de la marche Diatoni-

que, & de preferer le plus court chemin , &en
effet il y a des cas , comme celui de la Caden
ce interrompue , ou cette Note fenfible ne mon-
te point.

Dans les Accords par fuppofition, im meme
Accord fournit fouvenc deux Diifonnances , com-

Septiems & la Neuvieoie, la Neuvieme
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& la Quarte, &c. Alors ces Diflbnnances one

du fe preparer doivent fe Sauver toutes deux;

c eft qu il faut avoir egard a tout ce qui diffonne,

non-feulement fur la Baffe-fondamentale , mais

aufTi fur la Bafle continue.

SCENE,//. On diftingue en Mufique lyri-

que la Scene du Monologue , en ce qu il n y a

qu un feul Adcur dans le Monologue , & qu il y
a dans la Scene au moins deux Interlocuteurs.

Par eonfequent dans le Monologue le caradere

du Chant doit etrc un , du moins quant a la

perfonne ; mais dans les Scenes le Chant doit

avoir autant de caraderes diHerens qu il y a d ln-

terlocuteurs. En elfet , comme en parlant cha-

cun garde toujours la meme voix , le meme ac

cent, le meme tymbre , & communement le me

me ftyle , dans toutes les chofes qu il dit ; cha-

que Adeur dans les diverfes paffions qu il expri-

me doit toujours garder un caradere qui lui foic

propre & qui le diftingue d tm autre Adeur. La

douleur d^un vieillard n a pas le meme ton que
celle d un jeune homme , la colere d une femme

a d autres Aceens que celle d un guerrier ; un

barbare ne dira point je votis aims , comme un

galant de profeffion. II faut done rendre dans

les Scenes , non - feulement le caradere de la

paffion qu on veut peindre , mais celui de la per
fonne qu on fait parler. Ce caradere s indique
en partie par la forte de voix qu on approprie a

ehaque rolle 5 carls tour de Chant d une Haute-
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Centre eft different de celui d une BafFe-Taille ;

on met plus de gravite dans les chants dcs Bas-

Deifus, plus de legerete dans ceux des Voix

plus aigues. Mais outre ces differences , Fhabile

Compofiteur en trouve d individuclles qui carac-

terifent fes perfonnages ; en forte qu on connoi-

tra bien-tot a F Accent particulier du Rccitatiffc

du Chant, fi c eft Mandane ou Emire , fl c eft

Olinte ou Alcefte qu on entend. Je conviens

qu il n y a que les hommes dc genie qui lentenl

& marquent ces differences , mak je dis Depen

dant que ce n ell qu en les obfervant , & d autres

femblables , qu on parvient a produire HiliufiotU

SCHISMA,/^ m. Petit intervalle qui vaut la

moitie du Comma k & dont , par confequent , la

raifon eft fouide, puifque pour Texprimer en

nombres , il faudroit trouver une moyenne pro-

proportionnelle entre 80 & 8^-

SCHOEKION. Sorte de Nome pour les Flutes

dans Pancienne Mufique des Grecs.

SCHOLIE ou SCOLIE , f. f. Sorte de Chanfons

chez les ancicns Grecs , dont les cara&eres etoient

extremement diverfifies felon les fujets & les

perfonnes. ( Voyez CHANSON. )

SECONDE , adj. pris fubftantiv. Intervalle d un

Degre conjoint. Ainli les marches diatoniques fe

font toutes fur des Intervalles de Second?.

II y a quatre fortes de Secondes. La premie

re, appellee Seconds diminme , ie fait fur ua

Ton majeur , dont la Note interieure eft rappro-
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chee par tin Diefe , & la fuperieure par un. Be*

moj, Telle eft, par exernple, 1 intervalle du re

Bemol a Vut Diefe, Le rapport de cette Seconds

eft de 37f a 384. Mais elle n eft d aucun ufa-

ge , ij ce n eft clans le Genre enharmonique j en

core 1 Intervalle s y trouve-t-il nul en vertu du

temperament. A regard de 1 Intervalle d une

Note a ion Diefe , que BrofTard appelle Seconds

diminute , ce n eft pas une Seconds ? c eft un

Uniilbn altere.

La deuxieme, qu on appelle feconde mimure^

eft conftituee par le femi-Ton majeur, comme
du fi a Vut ou du mi au fa. Son rapport eft de

If a 1 6.

La troifieme eft la Secoiule wajettre , laquelle

forme Tlmervalle d un Ton. Comme ce Ton peut

etre majeur ou mineur , le rapport de cette fe

conde , eft dc 8 a 9 dans le premier cas , & de

9 a 10 dans le fecond : mais cette difference

s evarsouit dans notre Mufique.
Enfin la quatrieme eft la Seconds fuperflne ,

compofce d un Ton majeur & d nn femi-Ton mi

neur , comme du/Irau/o/ Diefe : foil rapport

eft de64a 75.

II y a dans FHarmonie deux Accords qui por

tent le nom de SeconJe. Le premier s appelle

fimplement Accord de Seconds : c eft un Accord

de Septieme renverfe
;,
dont la DifTonnance eft

^ la Bafle ; d
v
ou il s en fuit bien clairement

qu ii faut.que la BaiTe fyncope pour la preparer.

Vojrcz
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( Voyez PRE PARER. ) Quand PAccord de Sep-

tieme eft dominant -,
c eft-a-dire, quand la Tierce

eft majeure , 1 Accord de Second? s appelle Ac

cord de Triton, & la fyncope iVeft pas ncccT-

faire , parce que la Preparation ne 1 cft pas.

L autre s appelle Accord de Seconds jnperflue;

c eft un Accord renverfe de celui de Septicrne

diminuee , dont la Septieme elle-meme eft por-

tce a la BaiTe. Get Accord eft egalement boii

avec ou fans fyncope. (Voyez SYNCOPE. )

SEMI. Mot einpruntc du Latin , & qui liyuifia

Demi. On s en iert en Mutique au lieu du Hemi

des Grecs , pour compofer tres - barbarement

pluiieurs mots techniques , moitie Grecs & mui-

tie Latins.

Ce mot , au-devant du nom Grec de quelque

Intervalle que ce foit , figriifie toujours une

diminution , non pas de la moitie de cet Inter

valle , mais feulement d un Stoii - ton mineur :

Ainll Semi^ Diton eft la Tierce mineure , 6em/

Diapente eft la Faufle - Qiiinte , Mmi -
DiateJJaron

la Qiiarte diminuee , &c.

SEMI-BREVE, f. f. C eft, dans nos anciennes

Muiiques , une valeur de Note ou une Mefure

de Terns qui comprend 1 efpace de deux Mini-

mes ou Blanches -

y c eft- a - dire, la moitie tFune

Breve. La Semi- Breve s appelle maintenant Ilon-

de , parce qu elle a cette figure : raais autrefoia

elle etoit en lozange.

Anciennement \& Semi- Breve fa divifoiten

Tome II. M

-
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jeure & minenre. La majeure vaut deux tiers de

la Breve parraite, la mineure vaut 1 autre

tiers de la meme Breve : ainfi la Semi- Breve
V

majeure en contient deux mineures.

La Semi- Breve 9 avant qu on cut invente la

Minime, etant la Note de moindre valeur, ne

fe fubdivifoit plus. Cette indivifibilite, difoit-

on , eft , en quelque maniere , indiquee par fa

figure en lofange. terminee en haut , en bas

des deux cotes par des points. Or , Muris prou-

ve , par 1 autorite d Ariitote & d Euclide , que

le point ell indivisible j d ou il conclut que la

Stoni - Breve enfermee entre quatre Points eft

indivifible conime eux.

SE MI-TON , f. m. Ccft le moindre de tous

les intervailes admis dans la mufique moderne;

il vaut a-peu-pres la moitie d un Ton.

11 y a plulleurs efpeces de Semi- Tons. On en

peut diftinguer deux dans la pratique -&amp;gt;

le Senii-

Ton majeur & le Semi-Ton m incur. Trois autres

font connus dans les calculs harmoniques , fa-

voir le Semi-Ton maxime , le minime & le moyen.
Le Semi-Ton majeur eft la difference de la

Tierce majeure a la Quarte , comme mi fa. Sou

rapport eft de [? a \ , & il forme le plus petit

de tous les Intervalles diatoniques.

Le Semi-Ton mineur eft la difference de la

Tierce majeure a la Tierce mineure : il fe mar

que fur le meme Degre par un Diefe ou par uu
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Bemol. II ne forme qu un Intervalle chromati-

qu^r, & Ton rapport eft dc 24 a 2f.

Quoiqu on mette de la difference entre ces

deux Semi- Tom pav la maniere de les notcr , il

n y en a pourtant aucune fur TOrgue & le Cla-

veilm , & le meme Semi-Ton eft tantot majeur
tant6t mineur , tantot diatonique & tant6t

ehromatique , felon le Mode ou Ton eft. Cepen-
dant on appelle , dans la pratique, Sfoni-Tonf

mineurs , ueuxqui fe marquant par Bemol ou par

Diefe , ne changent point le Degre; & Semi-

Tons majeurs , ceux qui forment un Intervalle

de Seconde.

Quant aux trois autrcs Semi-Tons admis feule-

ment dans la theorie , le Semi-Ton maxime eft la

difference du Ton majeur au Semi-Ton mineur ,

& fon rapport eft de 2^ a 27. Le Semi-Ton moyeu
eft la difference du Semi-Ton majeur au Ton ma-

jeur , & fon rapport eft de 1^8 a IBT- Enfin le

Semi-Ton minime eft la difference du Semi- Ton
-

maxime au Semi-Ton moyen, & fon rapport eft

de 12? a 128.

De tous ces Intervalles il n y a que le Semi-

Ton majeur qui , en qualite de Seconde , foit

quelquefois admis dans 1 Harmonie.

SEMI-TONIQJUE , adj. Echelle Stmi-Toniqits ou

Chromatique. ( Voyez ECHELLE. )

SENSIBILITE , f. /. Difpofition de Tame qui

infpire au Compofiteur les idoes vives dont il a

befoin , a 1 Executant la vive expreffion de ces

M ^
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memes idees , a 1 Auditeur la vive impreffion

des beautes & des defauts de la Mufique qu on

lui fait entendre. ( Voyez GOUT. )

SENSIBLE, adj. Accord Senjlble eft eelui qu on

appelle autrement Accord dominant. ( Voyez AC

CORD. ) II fe pratique uniquement fur la Domi-

nante du Ton ; de-la lui vient le nom d Accord

dominant , & il porte toujours la Note Senfible

pour Tierce de cette Dominants ; d ou lui vient

le nom ftAccord fenfible. Voyez ACCORD. ) A

1 eganl de la Note Senfible , voyez NOTE.

SEPTIEME , adj. fris fubft. Intervalle diifon-

nant renverfe de la Seconde , & appelle , par les

Grecs , Heptacordon , parce qu il eft forme de

fept Sons ou de fix Degres diatoniques. II y en

a de quatre fortes.

La Premiere eft la Septieme mineure, compo-

fee de quatre Tons , trois majeurs & un mineur,

& de deux femi-Tons majeurs, comme de mi a

re , & chromatiquement de dix femi-Tons , dont

fix majeurs & quatre mineurs. Son rapport eft

de 5 a 9.

La deuxieme eft la Septieme nutjenre 9 compo-
fee diatoniquernent de cinq Tons , trois majeurs

& deux mineurs & d un femi-Ton majeur i de

forte qu ii ne faut plus qu un femi-Ton majeur

pour fake une Odave; comme d ut a/ j & chro-

matiquemeutd onze iemi-Tons , dant fix maieurs

& cinq mineurs. Son rapport eft de 8 a if.

La troifieme eft la Sefrieme dimmite ; elle
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eft compofce de tro s Tom, deux mineurs & 1111

majeur , & de trois fe ai Tons majeurs , corame

de \ut Die r
e au Ji Bemol. Son rapport & de

75 a I2g.

La quatrieme eft la Septieme fuferflue. Elle

eft compofee de cinq Towf , trois mineurs &
deux majeurs, un femi-Ton majeur & un femi-

Ton mineur , comme du Jl Bemol au la Diefe ;

de forte qu il ne lui manque qu im Comma pour
faire une OdVave. Son rapport eft de g i a i 60.

Mais eette dernicre efpece n cft point nil tec en

Mufique , fi ce n eft dans quelques tranfuions

enharmoni^ues.
II y a trois Accords de S-ptieme.

Le premier eft fondamental , & pnrte fimple-

nient le nom de Septieme : mais quand Li Tierce

eft majeure & la Sepieme mineure , il s appelle

Accord Senfible ou Dominant. II fe compofe de

la Tierce , de la Quinte & de la Septieme.

Le fecond eft encore fondamental & s appelle

Accord de Septieme di:ninuee. II eft compofe de

la Tierce mineure , de la faufle-Quinte & de la

Septieme diminuee dont il prend le nom ; c eft-a-

^ire, de trois Tierces mtneures confecutivcs ,

&c eft le feul Accord qui foit ainli forme d In.

tervalles egaux ; il ne fe fait que fur la Note
fenfible. Voyez ENH,\RMONIQUE.

Le troifieme s appelle Accord de Septieme fu-

ferjltm. Celt uti Accord par fuppofition : forms

M 3
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par PAccord dominant , an deflous duquel la

BafTe fait entendre la Tonique.

II y a encore un Accord de Seftieme- &- Sixte ,

qui n eil qirun renverfen -ent dc 1 Accord de

Neuvieme. 11 ne fe pratique guere que dans

les Points d Orgue a caufe de fa durete. (Voyez

ACCORD. )

SE RE NADE ,//. Concert qui fe donne la nuit

fous les fenetres de quelqu un. II n eft ordinai-

rement compofe que de IViufique Inftrumentale;

quelquefois cependant on y ajoute des Voix. On

appclle aiifTi Serenades les Pieces que Ton corn-

pole ou que Ton execute dans ces occasions. La

mode des Serenades eft paffee depuis long-terns ,

ou ne dure plus que parmi le Peuple , & c eft

grand dommage. Le filence de la nuit, qui ban-

nit toute diftraclion , fait mieux valoir la Mud-

que & la rend plus delicieufe.

Ce mot , Italien d origine , vient dins doute

de Sereno , ou du Latin Serum , le foir. Quand
le Concert fe fait fur le matin , ou a 1 aube du

jour , il s appelle Aiibnde.

SLRRE , adj. Les Intervalles Serres dans les

Genres epais dela Mufique Grecque font le pre

mier & le fecond de chaque Tetracorde. ( Voyez
EPAIS. )

SESQUI. Particule fouvent employee par nos

anciens Muficiens dans la compofition des mots

iervans a exprimer differentes fortes de Mefures*
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Us appelloieiu done Sefqui- alteres les Mefurcs

dont la pnncipale Note valoit une moitie en fus

de plus que fa valeur ordinaire : c elt-a-dire,

trois des Notes dont elle n auroit autremcnc va-

In que deux ; ce qui avoit lieu dans toutes les

Mefures triples , foit dans les majeures , ou la

Breve, meme fans Point, valoit trois femi- Bre

ves; foit dans les miaeures , ou la femi-Breve

valoit trois Minimes , c.

Us appelloicnt encore Scfqni-O&ave le Triple ,

marque par ce fignc C |.

Double Sefqui-Quarte , le Triple marque C ^ ,

& ainfi des awtres.

Sefqiti- Diton ou Hhni Diton , dans la Mufique

Grecque, eft 1 Intervalle d une Tierce majcure
diminucc d un Seaii-Tons c eft-a-dire , une Tier
ce mineu re.

SEXTUPLE, adj. Norn donne alTez impropre-
ment aux Mefures a deux Terns, compofees de
fix Notes egales, trois pour chaque Terns. Ces
fortes de Mefures ont etc appellees encore plus

mal-a-propos par quelques-uns , Mefures a fx
Terns.

On peut compter cinq efpeces de ces Mefu-
res Sextuple* , c eft-a.dire , autant qu il y a de
dirferentes valeurs de Notes , depuis celle qui eft

compofee de fix Rondes ou femi. Breves, appel
lee en France Triple de fxfour tm

&amp;gt;

& qui s cx-

prime par ce chif&e
f , jufqu a celle appellee 7W-

Jc fix, four .-fci%e i compofee de fix doi;las-

M 4
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Crochos feulement, qni fe marque ainfi:
^.;

La plupart de ces dilltndions font abolies ,

& en effet elles font affez inutiles , puifque tou-

tcs ces dirferentes figures de Notes font moins

des Mefures differences que des modifications de

Monvement dans la meme efpece de Mefure ; ce

qui fe marque encore mieux avec un feul mot

ecrit a la tete de 1 Air, qu avec toutce fatras de

chirfres & de Notes qui ne fervent qu a em-

brouiller un Art deja atfez difficile en lui-meme.

(Voyez DOUBLE, TRIPLE, TEMS , MESURE ,

VALFUR. DES NOTES.)
Si. Une des fept fyllabes dont on fe fert en

-France pour folEer les Notes, Guy Aretin , en

compofant fa Gamme, n inventa que (ix de ces

Jy-llab.es , parce qu il ne fit que changer en Hexa-

cordes les Tetracordes des Grecs , quoiqu au

fond di Gamme fut, ain(i que la notre , compo-
fce de fept Notes. II arriva de-la que , pour
nommer la feptieme, ii falloit a chaque inftant

changer les noms des autres & les nommer de

diverfes manieres : embarras que nous n avons

plus depuis rinvention du 5/, fur la Gamme du-

quel un Muficien nomme de Nivers fit , au com
mencement du fiecle, un ouvrage expres.

Broilard , & ceux qui Tont fuivi , attribuent

Tinvention du 5/ a un autre Muficien nomme Le

Maire , entre le milieu & la fin du dernier fie-

.cle ; d autres en font honneur a un certain Van-

der-fatten &amp;gt;

d autres remontent jufqu a Jean de
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Muris, vers Pan 1330; & le Cardinal Bona dit

que des Ponzieme fiecle, qui etoit cchri de PA-

retin , Ericius Dupuis ajouta une Note aux fix

de Guy, pour eviter les difftcultes des Muanccs

& faciliter Tetude du Chant.

Mais , fans s arreter a Pinvention d Ericius

Dupuis , morte fans doute avec lui , ou fur la-

quelle Bona, plus recent de cinq fiecles, a pu
fe tromper j il eft meme aife de prouver que Pin

vention du Si eft de beaucoup pofterieure a Jean
de Muris , dans les ecrits duquel on ne voit ricn

de femblable. A Pegard de Van-der-Putten je

n en puis rien dire , parce que je ne le connois

point. Refte Le Maire, en faveur duqu el les

voix femblent fe reunir. Si Pinvention coniifte a

avoir introduit dans la pratique Pufage de cette

fyllabe Si , je ne vois pas beaucoup de raifons

pour lui en difputer Phonneur. Mais fi le verita

ble inventeur eft celui qui a vu le premier la

neceilite d une feptieme fyllabe , & qui en a

ajoute une en confequence , il ne faut pas avoir

fait beaucoup de recherches pour voir que Le

Maire ne merite nullement ce titre : car on trou-

ve en pludeurs endroits des ecrits du p. Merfen-

ne la neceilite de cette feptieme &amp;gt;yllabe, pour
eviter les Muances; & il temoic^e que plufieurs

avoient invents ou mis en pratique cette feptie

me fyllabe a-peu-pres dans le meme terns & en-

tr autres Gilles Grand-Jean , Maitre Ecrivain de

Sens y mais que les uns nommoient cette fyllabe

M
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C/, d autres D/, d autres M , d autres Si
&amp;gt;

d au-

tres Za , &c. Meme avant le P. Merfenne , on

trouve , dans un ouvrage de Banchieri , Moine

Olivetan , imprime en 1614, & intitule, Car-

tella di Mufica , Taddition de la meme feptieme

fyllabe ; il 1 appelle Bi par Bequarre , Ba par

Bemol , il affure que cette addition a ete fort

approuvee a Rome. De forte que toute la pre-

tendue invention de Le Maire confifte , tout au

plus , a avoir ecrit ou prononce Si 5 au lieu d e-

crire ou prononcer Bi ou B/i , Ni ou Di j 5c

voila avec quoi un homme eft immortalife. Du
refte , I ufage du Si n cft connu qu en France , &

malgre ce qu en dit le Moine Banchieri , il ne

s eft pas meme conferve en Italie.

SIGILIENNE ,//. Sorte d Air a danfer, dans

la Mcfure a Gx-quatre ou fix-huit , d un Mouve-

ment beaucoupplus lent, mais encore plus mar

que que celut de la Gigue.

SIGNHS ,/ m. Ce font, en general, tous les

divers caraderes dont on fe fert pour noter la

Mudque. Mais ce mot s entend plus particulie-

rement des Diefes , Bemols , Bequarres , Points ,

Reprifes, Puu r
es, Guidons & autres petits ca-

racleres detaches, qui, fans etre de veritables

Notes , font des modifications des Notes & de

la maniere de les executor.

SILENCES,/ m. Signes repondans aux diver-

fes valeurs des Notes, lefquels , mis a la place

de ces Notes , marquent que tout le terns de leur

valeur doic etre palfe en Silsnce.
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Quoiqu il y ait dix valeurs de Notes differen-

tes , depuis la Maxime jufqu a la Quadruple-Cro-

che, il n y a cependant que ncuF caraderes dif-

ferens pour les Silences j car celui qui doit cor-

refpondre a la Maxime a toujours manque ,

pour en exprimer la durce , on double le Baton

de quatre Mefures equivalant a la Longue.

Ces divers Silences font done : J. Le Baton

de quatre Mefures ,qui vaut une Longus : 2. le

Baton de deux Mefures, qui vaut une Breve ou

Quarree : 3. la Paufe , qui vaut une fcmi-Bicve

ou Ronde : 4. la demi Paufe , qui vaut une Mi-

nime ou Blanche : f . le Soupir , qui vaut une

Noire: 6. le demi-Soupir , qui vaut une Cro-

che : 7. le quart-de-Soupir , qui vaut une dou-

ble~Croche : 8- le demi-quart-de-Soupir , qui

vaut Une triple- Croche : 9. & enfin le fcrzicme-

de-Soupir,qui vaut une quadruple-Croche. Voyez
les Bgures de tous ces Silences Pi. D. Fig. 9.

II faut remarquer que le Point n a pas lieu

parmi les Silences comme parmi les Notes; car

bien qu une Noire & un Soupir foient d cgalc

valeur , il n eft pas d ufage de pointer le Soupir

pour exprimer la valeur d une Noire pointee :

mais on doit , apres le Soupir, ecrire encore un

demi-Soupir. Cependant , eomme quelques-uns

pointent auffi les Silences, il faut que 1 Execu-

tant foit pret a tout.

SIMPLE , / / Dans les Doubles & dans les va

riations , le premier Couple ou 1 Air original ,
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tel qu il eft d abord note , s appelle le Simple.

(Voyez DOUBLE, VARIATIONS.)

Sixxe, /. /. La feconde des deux Confon-

nances imparfaites , appellee, par les Grecs,

Hexacorde , parce que fon intervalle eft forme

de fix Sons ou de cinq Degres diatoniques. La

Sixte eft bien une Confonnance naturelle, mais

fculement par combinaifon ; car il n y a point

dans Fordre des Confonnances de Sixte fimple

& direde.

A ne conliderer les Sixtef que par leurs Inter-

valles , on en trouve de quatre fortes 5 deux

confonnantes & deux diffonnantes.

Les Confonnantes font : I. la Sixte mhieure ,

compofee de Trois Tons & deux femi-Tons ma-

jeuvs, commc mi Jit: fon rapport eft de fag.

2. La Sixte majeure , compofee de quatre Tons

& im femi-Tqn ma)cur , comme Sol mi : fon

rapport eft de 3 a f .

Les Sixtes diffonnantes font, i. La Sixte di-

miuttee , compofee de deux Tons trois femi-

Tons majeurs ; comme- nt Diefe , la Bemol , &
dont le rapport eft de J2f a 192. 2. La Sixte

fuperflue i compofee de quatre Tons ^ un femi-

Ton majeur & un femi-Ton rnineur , comme ji

Bemol & fol Diefe. Le rapport de cette Sixte eft

Ccs deux derniers Intervalles ne s emploient

jamais dans la Melodic , & la Sixte diminute n

s emploie point non plus dans i Harmonie.
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II y a fept Accords qui portent le nom de

Sixte. Le premier s appelle (Implement Accord

de Sixte. Ceft 1 Accord parfait dont la Tierce

eft portee a la Bade. Sa place eft fur la Median-

te du Ton , ou fur la Note feniible , ou fur lai

ilxieme Note.

Le Second s appelle Accord de Sixte - Quarts.

Ceft encore 1 Accord parfait dont la Quinte eft

portee a la Baife : il ne fe fait guere que fur

la Dominante ou fur la Tonique.

Le troifieme eft appelle Accord de petite-Sixte

Ceft un Accord de Septieme , dont la Quinte

eft portee a la BaiTe. La petite- Sixte fe met ordi-

nairement fur la feconde Note du Ton , ou fur

la fixieme.

Le quatrieme eft 1 Accord de Sixte-&-Quinfa

ou grande-Sixte. Ceft encore un Accord de Sep

tieme , mais dont la Tierce eft portee a la Baife.

Si i Accord fondamentai eft dominant , alors 1 Ac

cord de grande - Sixte peid ce nom & s appeJJe

Accord de FaujJc-Qiiinte. ( Voyez FAUSSE-QuiN-
TK. ) La grande-Sixte ne fe met communement

que fur la quatrieme Note du Ton.

Le cinquieme eft 1 Accord de Sixte - ajoutle :

Accord fondamentai , compofe , aiufi que celui

de grande-Sixte , de Tierce , de Qiiinte , Sixte

majeure , & qui fe place de meme fur la To

nique ou fur la quatrieme Note. On ne pent
done diftinguer ces deux Accords que par la

jrnaruere de les fauver $ car ii la Quince defcend
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& que la Sixte rede, c eft PAccord cle

Sixte , & la Batfe fait une cadence parfaite 5

mais fi la Qiiinte refte & que la Sixte monte ,

c eft PAccord de Sixte njoutie , & la Bafle-fon-

damentale fait une cadence irreguliere. Or,
comme , apres avoir frappe cet Accord , on eft

maitre de le fauver de Tune de ces deux manie-

res , cela tient PAuditeur en fufpens fur le vrai

fondement de PAccord , jufqu a ce que la fuite

Pait determine ; & c eft cette liberte de choilir

que M. Rameau appelle Double-emploi. ( Voyez
DOUBLE-EMPLOI. )

Le fixieme Accord eft celui de Sixte - nmjeure

& FaujJe-Ouinte , lequel n eft autre chofe qu un

Accord de petite -Sixte en Mode mineur , dans

lequel la Fattffe Qitinte eft fubftituee a la Qiiarte:

c eft, pour nVexprimer autrement, un Accord

de Septievie diminttee, dans lequel la Tierce eft

portee a la BaiTe. II ne fe place que fur .la fe-

conde Note du Ton.

En fin , le feptieme Accord de Sixte eft celui

de Srxte fitperfltte.
Ceft une efpece de petite SixtQ

qui ne fe pratique jamais que fur la fixieme Note

d un Ton mineur defcendant fur la Dominantei

comme alors la Sixte de cette fixieme Note eft

naturellement majeure , on la rend quelquefois

fuperflue en y ajoutant encore un Diefe. Alors

cette Sixte fuperflue devient un Accord origi

nal, lequel ne fe renverfe point. (Voyez AC

CORD. )
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SOL. La cinquieme des fix fyllabcs inventees

par TAretin , pour prononcer les Notes de la

Gamme. Le Sol naturel repond a la lettre G.

( Voyez GAMME. )

SoLFiERj yw. Ceft en entonnant des Sons,

prononcer en meme terns les fyllabes de la Gam
me qui leur correfpondent. Get exercice eft ce-

lui par lequei on fait toujours commencer ceux

qui apprennent la Mufique , afin que Fidee de

ces differentes fyllabes s unhTant dans leur efprit

& celle des Intervalles qui s y rapportent , ces

fyllabes leur aident a fe rappeller ces Intervalles.

Ariftide Quintilien nous apprend que les Grecs

avoient pour Solfar quatre fyllabes ou denomi

nations des Notes , qu ils repetoient a chaque
Tetraeordes , comme nous en repetons fept a

chaque Odave. Ces quatres fyllabes etoient les

fuivantes : Te , Ta^ The , 7/JO. La premiere

repondoit au premier Son ou & 1 Hypate du pre
mier Tetracorde & des fuivans *,

la feconde , a

la Parhypate ; la troifieme , au Lichanos ; la

quatrieme , a la Nete j & ainfi de fuite en re-

commenqant: maniere de Solfar qui, nous mon-
trant clairement que leur modulation etoit ren-

fermee dans 1 etendue du Tetracorde , & que les

Sons homologues , gardant & les memes rap

ports & les memes noms d un Tetracorde a Tau-

tre , etoient cenfes repetes de Quarte en Qiiar-

te, comme chez nous d Odave en Olave , prou-

ve en meme terns que leur generation harmoni-
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que n avoit aiicun rapport a la notre , & s eta-

blillbit fur des principes tous difFerens.

Guy d Arezzo ayant fubftitue fon Hexacorde

au Tetraeorde ancien , fubititua auffi , pour le

foljier, fix autres lyllabes aux quatre que les

Grecs employoient autrefois. Ces fix fyllabes

font les fuivantes : nt re mifafol la , tirees ,

comnie chacun fait, de 1 Hymne de Saint Jean-

Baptifte. Mais chacun ne fait pas que I Air de

cette Hymnetei qu on le chante aujourd hui dans

FEglife Romaine , n eit pas exadtement celui

dont Arctin tira fes fyllabes, puifque les Sons

qui les portent dans cette Hymne ne font pas

ceux qui les portent dans fa Gamme. On trouve

dans un ancien manufcrit conferve dans la Bi-

bliotheque du Chapitre de Sens, cette Hymne,
telle , probablement , qu on la chantoit du terns

de TAretin, & dans laquelle chaeune des fix fyl

labes eft exa&ement appliquee au Son corref-

pondant de la Gamme, comme on peut le voir

( f/. G. fig. 2. ) ou
j
ai tranfcrit cette Hymne en

Notes de Plain- Chant.

II paroit que Tufage des fix fyllabes de Guy
ne s etendit pas bien promptement hors de Tlta-

lie , puifque Muris temoigne avoir entendu em

ployer dans Paris les fyllabes Pro to do no tn a ,

au lieu de celles - la. Mais enfm celles de Guy
1 emporterent & furent admifes generalement en

France comme dans le refte de I Europe. II n y
a plus aujourd hui que FAllemagne ou Vonfolfie

feu-
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feulement par les lettrcs de la Gamme , & non pac

les fyllabes
: en forte qpe la Note qu en Jbljiant

nous appellons la, ils Pappellent A; celle quc

nous appellons ut , ils Pappellent C. Pour les

Notes diefecs ils ajoutent unej a la lettre & pro-

noncent cette s , is
,-
en forte , par exemple , .que

pout foljier
reDiefe , ils prononcent Dis. Ils one

auiTi ajoute la lettre H pour oter Pequivoque

day/, qui n eft B qu etant Bemol; lorlqu il eft

Bequarre, il eft H : iis tie connoiifent , en fol-

fant, de Bemol que celui-li ieul i au lieu du

Bemol de toute autre Note , ils prennent le

Diefe de celle qui ell au-deifous ; ainfi pour In

Bemol ils folfieut G s , pour mi Bemol D/, &c

Cette maniere defofar eft (1 dure & (I embrouil-

lee, qu il faut etre Allemand pour s en fervir 9

& devenir toutefois grand Muficien.

Depuis I etabliflement de la Gamme de- PAn?-

tin, on a eflaye en ditferens terns de fubftituer

d autres fyllabes aux (lennes. Comme la voix

des trois premieres eft aifez fourde , M. Sau-

vcur, en changeant la maniere de noter , avoic

auili change celle de folfier , & il nommoit \ci

huit Notes de I Oclive par les huit fyllabci fui-

vantes : Pa ra ga da jo bo lo do. Ces noms n onc

pas plus paife que les Notes; mais pourlafvl-
labe Jo , elle e h oit anterieure a M. Sauveur : les

Italiens Pont toujours employee au lieu d gtfpour

footer , quoijiuls nommeiit ut & non pas do*

Tome IL N
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dans la Gamme. Quant a Paddition du fi

( Voyez Si.)

A regard des Notes alterees par Diefe ou

par Bcmol , elles portent le nom de la Note au

naturel , & cela caufe , dans la maniere de foL

for , bien dcs embarras auxquels M. de Boifge-

lou s eft propofe de remedier en ajoutant cinq

Notes pour completer le fyfteme chromatique

& donnant nn nom particulier a chaque Note.

Ces norns avec les anciens font , en tout au nom-

bre de douze , autant qu il y a tie Cordes dans

cc fyfteme j favoir , ut de re ma mi fajifol be la

fa.fi. Au moyen de ces cinq Notes ajoutees s

& des nonis qu ellcs portent , tousles Bcmols &
les Diefes font aneantis , comme on le pourra

voir au mot Syflewe dans Texpofition de celui

de M. de Boifgelou.

II y n diverfes manieres defolfer ,* favoir , par

Muances , par tranipofition & au naturel. (V
r

oyez

MUANCES , NATUREL & TRANSPOSITION. )

La premiere methode eft la plus ancienne , la

feconde eft la meilleure, la troifieme eft la plus

commune en France. Plufieurs Nations ont ?ardeo
(dans les Muances 1 ancienne nomenclature des

fix fyllabes de TAretin. D autres en ont encore

retranche, comme les Anglois , quiyb^w/fur
ces quatre fyllabes feulement , mi fit folia. Les

Franqois , au contraire , ont ajoute line fyllabe

pour renfermer fous des noms difFerens tous

les fept Sons diatoniques de
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Les inconveniens de la Methode de 1 Aretiil

font confiderables ; car fautc d avoir rendu com

plete la Gamme de TOdavc , les fyllabes de

cette Gamme nc fignifient ni dcs touches fixes

du Clavier, ni des Degres du Ton, ni memo

des Intervalles determines. Par les Muances,

la fa peut former un Intcrvalle de Tierce majeure

en descendant , ou de Tierce mineure en mon-

tant, ou d un femi-Ton encore en montant ,

comme il eft aife de voir par la Gamme , &r.

(Voyez GAMME, MUANCES. ) C eft encore p

par la methode Angloife : on trouve a chaque
inftant differens Intervalles qu ou ne peut expru
mer que par les memes fyllabes , & les memes

noms de Notes y reviennent a toutes les Qiiar-

tes , comme parmi les Grecs , au lieu dc n y re-.

venir qu a toutes les Oclaves , felon le fy Iterne

moderne.

La maniere de foljter etablie en France pau

Faddition duTz, vaut aiTurement micux que tout

cela ; car la Gamme fe trouvant complete , les

Muances deviennent inutiles , & 1 analogie des

Oclaves eft parfaitement obfervee. Mais les Mu-
ficiens ont eucore gate eette methode par la bi

zarre imagination de rendre les noms des Notes

toujours fixes & determines fur les touches da

Clavier; en forte que ces touches ont toutes un
double nom, tandis que les Degres d un Ton

tranfjpofe n en out point. Defaut qui charge inu-

N 3
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tilement la meraoire de tous les Diefes o.u Be-

mols de la Clef, qui ote aux horns des Notes

Pexpreflion des tntervalles qui leur font propres,

qui efface enfin , autant qu il eft poiTible ,

toutes les traces de la modulation.

U&amp;gt; on re ne font point ou ne doivent point

etre telle ou telle touche du Clavier; mais telle

ou telle Corde du Ton. Quant aux touches

fixes, c eft par des lettres de TAlpbabet qu elles

s exprimenL La touche que vous appcllez ut ,

je 1 appelle C; celle que vous appellez re , je

Fappelle D. Ce ne font pas des fignes que j
in-

vcnte , ce font des fignes tout etablis , parleC-

quels je determine trcs-nettement la Fondamen-

tale d un Ton. Mais ce Ton une fois determine ,

dites - moi de grace a votre tour , comment

vous nommez la Tonique que jenomme ut , &
la feconde Note que je nomme re, & la Me-

diante que je nomme ml? Car ces noms relatifs

au Ton & an Mode font effentiels pour la de

termination des idees & pour la jufteffe des In

tonations. Qu on y reflechifTe bien , & Ton trou-

vera que ce que les Muficiens Francois appellent

folfier an naturelzft, tout-a-fait hors de la nature.

Cette methofie eft inconnue chez toute autre

Nation , & furement ns fera jamais fortune dans

aucune : chaom doit fentir, au contraire , que

rien n eR; plus naturel que dejbljter par tranfpo-

fition lorfque le Mode eft tranfpofc.

On a 3 en Italic 3 un Recueil de leqons a
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fer, appellees Solfeggi.
Ce Recueil, compofe

par le celebre Leo, pour Fufage des commeu-

, eft tres-eftime.

SOLO. adj. frisfubflantw. Ce mot Italian s eit

franciie dans la Muiique, s applique a une

Piece ou a un morceau qui fe chante a Voix feu-

le, ou qui fe joue fur un feul Inftrument avec

un limple Accompagnement de BafTe ou de Cla-

veffin; c eft ce qui diftingue le Solo du Rtcit ,

qui peut-etre accompagne de tout I Orcheftre.

Dans les Pieces appellees Concerto , on ecrit tou-

jours le mot Solo fur la Partie pnncipale, quand
elle recite.

SON,/ m. Qiiand 1 agitation communiquee a

Fair, par la collifion d un corps frappe par un

autre, parvient jufqu a Forganc auditif, elle y
produit une fenfation qu on appelle Kritif. (Voyez
BRUIT. ) Mais il y a un Bruit refonnant &
appreciable qu on appelle Son. Les recherches

fur le Son abfolu appartiennent au Phyficien. Le
Muiicien n examine que le Son relatif ; il Fcxa-

mine feulement par fes modifications feniibles;

& c eft felon cette derniere idee, que nous Pen-

vifageons dans cet Article.

II y a trois objets principaux a confiderer

dans le Son ; le Ton , la force & le timbre.

Sous chacun de ces rapports le Son fe conqoit
comme modifiable : 1. du grave a Faigu : 2. du
fort au foible : 3. de Faigre aux doux , ou du
iburd a Feclatant, & recipro^ueraent.

N 3
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Je fuppofe d abord , quelle que foit la nature

du Sow, que fon vehicule n eft autre chofe que

1 air meme : premierement , parce que Fair eft

ie feul corps intermcdiaire de Pexiftence duquel

on foit parfaitement affure , entre Ie corps fonore

& Forgane auditif; qu il ne taut pas multi

plier les etres fans neceilite ; que Fair fuffit pour

cxpliquer la formation du Son j & , de plus , parce

que Pexperience nous apprend qu un corps fo

nore ne rend pas de Son dans un lieu tout-a-

fait prive d air. Si Ton veut imaginer un autre

fluide , on pcut aifement lui appliquer tout ce

que jc dis de Fair dans cet Article.

La refonnance du Son, ou, pour mieuxdire,

fa permanence & fon prolongement ne peut nai-

tre que de la duree de Pagitation de Fair. Tant

que cetie agitation dure , Fair ebranle vient fans

celfe frapper Porgane auditif & prolonge ainli

la fenfation du Son. Mais il n y a point de nia-

3iiere plus fimple de concevoir cette duree , qu en

fuppofant dans Fair des vibrations qui fe fucce-

dent , & qui renouvellent ainii a chaque inftant

Fimpreffion. De plus , cette agitation de Fair,

de quelque efpece qu elle foit , ne peut etre

produite que par une agitation femblable dans

les parties du corps fonore : or, c eft un fait

certain que les parties du corps fonore eprou-
vent de telles vibrations. Si Fon touche Ie corps

cPun Violoncelle dans Ie terns qu on en tire du

Son on Ie lent fremir fous la main , & Fon voit
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jbien- fenfiblement durer les vibrations de la

Corde jufqu a ce que le Son s eteigne. II en eft

de meme d unc Cloche qu on fait former en la

frappant du batail j on la fent , on la voit meme

fremir, & Ton voit fautiller les grains de fable

qu on jette fur la furface. Si la Corde fe detend ,

ou que la Cloche fe fende , plus de fremiife-

inent, plus de Son. Si done cette Cloche nicette

Corde ne peuvent communiqucr a 1 air que

les mouvemens qu elles ont ellcs-memes , on ne

fauroit douter que le Son produit par les vibra

tions du corps fonore , ne fe propage par des vi

brations femblables que ce corps communique
&amp;gt; 1 1

a Pair.

Tout ceci fuppofe , examinons premierement
ce qui conftitue le rapport des Sons du grave
a Taigu.

I. Theon de Smyrne dit que Lafus d Hermio-

ne , de meme que le Pythagoricien Hyppafe de

Metapont, pour calculer les rapports des Con-

fonnances , s etoient fervis de deux vafes fem

blables & refonnans a TUiiiiTono que laiilant vuide

Tun des deux , & rempliflant Tautre jufqu au

quart, la percuffion de Tun & de Tautre avoit

fait entendre la Confonnance de la Qiiarte j que ,

rempliirant enfuite le fecoiid jufqu au tiers , puis

jufqu a la moitie, la percuffion des deux avoit

produit la Confonnance de la Quinte , puis de

1 Odave.

Pythagore 3 au rapport de Nicomaque & de

N 4
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Cenforin , s y etoit pris d une autre maniere

pour calculer les memes rapports. 11 fufpendit,

difent- ils , aux memes Cordes fonores dirferens

poids , & determina les rapports des divers Sons

iur ceux qu il trouva entre les poids tendans :

snais les calculs de Pythagore font trop juftes

pour avoir etc faits dc cette maniere : puifque

chacun fait aujourd hui, fur les experiences de

Vincent Galilee , que les Sons font emr eux ,

3ion comme les poids tendans , mais en raifon

ious - double de ces memes poids.

Enfin Ton invcnta le Monocorde , appelle par

les Anciens , Canon harmonious , parce qu il don-

noit la regie des divillons harmoniqucs. 11 faut

en expliquer le principe.

Deux Cordes de meme metal egales & egale-

ment tendues torment un Uniflbn parfait en tout

fens : fi les longueurs font inegales , la plus

courte donneraun 6*0/7 plus aigu , fera aufll

plus de vibrations dans un terns donne ; d ou

Ton conclut que la difference des So)is du grave

a 1 aigu ne procede que de celle des vibrations

faites dans un meme efpace de terns par les Cou-

des on corps fonores qui les font entendre j

ainfi Fon exprime les rapports des Sons par les

nombres des vibrations qui les donnent.

On fait encore , par des experiences non

raoins certaines , que les vibrations des Cordes,

toutes chofes d ailleurs egales , font toujours re-

cipro^ues aux longueurs. Ainii 3 une Corde dou-
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Me (Time autre ne fera , dans le memo terns ,

que la moitie du nombrc des vibrations de celle-

ci , le rapport des Sons qifelles feront enten

dre s appelle 08ave. Si les Cordes font comme

3 & 2 , les vibrations feront comme 2 & 3 , &
k rapport des Souf s appellera Qiiinte , c.

(Voyez INTEKVALLE. )

On voit par-la qu avcc des Chevalets mobiles

il eft aife tie former fur line feule Corde des di-

vifions qui donnent des Sons d.ms tons les rap

ports poilibles , foit ciur cux , foit avcc la Corde

entiere. Cell le Monocordc done jc viens de

parler. (Voyez MoNOCORDE.)
On peut rendre des Sons aigus on graves par

d autres moyens. Deux Cordes de longueurs ega-

les nc forment pas toujours 1 Uniifon : car li Tune

eft plus gioiTe ou moins tendue que 1 autre ,

elle fera moins de vibrations en terns egaux , &

confequemment donnera un Son plus grave.

( Voyez CORDE. )

11 eft aife d expliquer fur ces principes la

conftrudion des Inftrumens a Cordes, tels que
le Claveffin , le Tympanon , & le jeu des Vio-

lons & BaiTes , qui , par dirTerens accourciife-

mens des Cordes fous les doigts ou chevalets

mobiles , produit la diverfite des Sons qu on tire

de ces Inftrumens. II faut raifonncr de meme

pour les Inftrumens a vent : les plus longs for-

rnent des Sons plus graves , (1 le vent ell egal.

Les trous , cornme dans les Flutes & Hautbois,

N
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fervent a les raccourcir pour rendre les Sons plus

aigus. En dormant plus de vent on les fait oda-

vier, & les Sons devicnnent plus aigus encore.

La colonne d air forme alors le corps fonore , &
les divers Tons de la Trompette du Cor-de-

chaife out les memes principes que les Sons har-

nioniques du Violoncelle du Violon , c.

( Voyez SONS , HARMONIQUES. )

Si Ton fait refonner avec quelque force une

tics groiTes Cordes d une Viole ou d un Violon-

ccllc , en paflant Tarchet un pen plus pres du

chevalet qu a I ordinaire , on entcndra diftincle-

ment, pour pen qu on ait 1 oreille exercee &
attentive, outre le Son de la Corde entiere , au

moins celui de fon Octave , celui de 1 Octave

de fa Quinte , & celui de la double - Octave de

fa Tierce : on verra ineme frcmir & Ton enten-

dra refonner toutes les Cordes niontees a PU-

nifTon de ces Sons - la. Ces 5b;;.f acceifoires accom-

pagnent toujours un Son principal quelconque ,

mais quand ce Son principal eft aigu , les autres

y font moins fenfibles. On appelle ceux-ci les

Harmoniques du Son principal: c eft par eux,
felon M. Pvameau , que tout Son eft appreciable ,

& c cft en eux que lui & M. Tartini onr cher-

che le nrincipe de toute Harmonic , mais par
des routes diredlement contraires. (Voyez HAR-
MONIE, SYSTEME. )

Une difficulte qui refte a expliquer dans la

theorie du Son , eft de favoir comment deux ou
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plufieurs Sons peuvciu fe faire entendre a la fois.

LorfqiTon entend , par exemple , Ics deux Sons

de la Quinte done Tun fait deux vibrations , tan-

dis que 1 autre en fait trois , on ne conqoit pas

bien comment la mcmc maife d air pcut fournir

dans un menie terns ces difFefens nombres de vi

brations diitincts Tun de 1 autre , & bien moins

eneore lorfqu il fe fait enfemble plus de deux

Sons qu ils font tous difTonnans entr eux. Men-

goli & les autres fe tirent d afFaire nar dcs com-

paraifons. 11 en eft, difent- ils , coinmc de deux,

pierres qu on jette a la fois dans TCMU , & done

les differens cercles qu elles produifent fe croi-

fent fans fe confondre. M. de Mairan donne

line explication plus philofophique. L air , felon

lui, eft divife en particules de diverfes gran
deurs , dont chacune eft capable d un Ton parti-

culier & n eftfufceptible d aucun autre : de forte

qu a chaque Son qui fe forme , les particules

d air qui lui font analogues s ebranleht feules ,

elles & leurs Harmoniques , tandis que toutes

les autres reftent tranquilles jufqu a ce qu elles

foient emues a leur tour par les Sons qui leur

correfpondent : de forte qu on entend a la fois

deux Sons , comme on voit a la fois deux cou-

leurs , parce qu etant produits par differentes

parties ils afFedent Torgane en differens points.

Ce fyfteme eft ingenieux , mais Fimagination
fe prete avec peine a Pinfinite de particules d air

differentes en grandeur & en mobilite 3 qui de-
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vroient etre repandues dans chaque point de Pef-

pace , pour etre toujours pretes , au befoin , a

rendre en tout lieu 1 infinite de tous les Sons

poifibles. Quand elles font une fois arrivecs au

tympan de Toreille , on conqoit encore moins

comment , en le frappant , plufieurs enfemble ,

elles pcuvent y produire un ebranlement capable

d envoyer au cerveau la fenfation de chacune

en^particulier. II femble qu on a eloigne la diffi-

culte plutot que de la refoudre : onallfigueen

vain 1 exemple de la lumiere dont les rayons fe

croifent dans un point fans confondre les objets :

car, outre qu une difficulte n en refout pas un&

autre , la parite n eft pas exade , puifquc Tobjet

ell vu fans exciter dans Fair un mouvement fem-

blable a celui qu y doit exciter le corps fonore

pour etre GUI. Mengoli fembloit vouloir preve-

nir cette objection , en difint que les maifes

d air chargees , pour ainfi dire, de diiferens

Sons , ne frappent le tympan que fucceffivement ,

alternativement , & chacune a fon tour ; fans

trop fonger a quoi il occuperoit celles qui font

obligees d attendre que les premieres aicnt ache-

ve leur office, ou fans expliquer comment I o-

rctllc , frappee de tant de coups fuccefftfs , peu

diftinguer ceux qui appartiennent a chaque Sou.

A Tegard des Harmoniques qui accompagnent
un Son quelconque , ils offrent moins une nou-

velle difficulte qu un nouveau cas de la prece-

d ente ) car fi-tot qu on expliquera comment plu-
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ilenrs Sons peuvent trc entendus a la fois , on

expliquera facilemcnt le phenomena des Harmo-

niques. En effet , fuppofons qu un Son mctte en

mouvement les particules d air fufceptibles du

meme Son , & les particules fufceptiblcs de Sous

plus aigus a Pinfini , de ces divcrfes particules 7

il y en aura dont les vibrations commcnqant &
finiflant exaclement avec celles du corps fonore,

feront fans ceife aidees renouvellees par les

fiennes : ces particules feront celles qui donne-

ront 1 Uniflbn. Vient enfuite POdlavc, dont deux

vibrations s accordant avec une du Son princi

pal , en font aidees & renforcees feulcinent de

deux en deux j par confequent POdave fera fen-

iible , mais moins que PUniflbn : vient enfuite

la Douzieme ou POclave delaQuinte, qui fait

trois vibrations precifes pendant quc le Son fun

damental en fait une ; ainfi ne recevant un nou-

veau coup qu a chaque troifieme vibration , la

Douzieme fera moins fenfible que POdave , qui

reqoit ce nouveau coup des la feconde. En fui-

vant cette meme gradation , Pon trouve le con-

cours des vibrations plus tardif, les coups moins

renouvelles , & par confequent les Harmoniques
toujours moins fenfibles ; jufqu a cc que les rap

ports fe compofent an point que Pidee du con-

cours trop rare surface , & que les vibrations

ayant le terns de s eteindre avant d etre renou-

vellees, PHarmonique ne s entend plus du tout.

Enn quand le rapport ceiie J etce rationel, les
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vibrations ne concourent jamais ; celles du Sov

plus aigu toujours contrariees , font bientot

etouffees par celles de la Corde , & ce Son aigu

eft abfolument diflbrinant & nul. Telle eft la

raifon pourquoi les premiers Harmoniques s cn-

tendent , & pourquoi tous les autres Sons ne s en-

tendent pas. Mais en voila trop fur la premiere

qualite du Son $ paffons aux deux autres.

II. La force du Son depend dc celle des vi-

brations du corps fonore; plus ces vibrations

font grandcs & fortes , plus le Son eft fort & vi-

gourcux &amp;lt;Sc s cntend de loin. Quand la Corde eft

aifez tenduc , & qiTon ne force pas trop la voix

ou rinftrument, les vibrations reftent toujours

ifochrcnes ; & , par confequent , le Ton demeure

le meme j foit qu on rcnfle ou qu on affoibliiTe

le Son : mais en raclant trop fort de Parchet,

en relachant trop la Corde , en foufflant ou

criant trop , on peut faire perdre nux vibrations

Pifochronifme neceifaire pour Pidentita du Ton;
& c eft une des raifons pourquoi, dans laMu-

iique Fran coife ou le premier merite eft de bien

crier , on eft plus fujet a chanter faux que
dans ITtalienne ou la Voix fe modere avec plus

de douceur.

La vitefle du Son qui fembleroit dependre de

fa force , n en depend point. Cette vitefle eft

toujours egale & conftante , fi elle n eft accele-

ree ou retardee par le vent: c eft-a-dire que Is

t ou foible, s entendra toujours unifor-
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mement , & qu il fera toujours dans deux fccon-

des le double du chemin qu il aura fait dans line.

Au rapport de Halley de Flamfteade , le Son

parcourt en Angleterre 1070 pieds de France cu

une feconde, & au Pcrou I74toifes, felon M.

de la Condamine. Le P. Merfenne & GafTendi

out aflure que le vent favorable , au comraire ,

n acceleroit ni ne retardoit le Son : depuis les

experiences que Derham TAcadcmie des

Sciences ont faices fur ce fujet, cela paiTe pour

une crreur.

Sans ralentir fa marchc , le Son s afToiblit en

s etendant , & cet affoibliflement , (i la propa

gation eftlibre, qu elle ne foitgenee par aucua

obftacle ni ralentie par le vent, fuit ordinaire-

ment la raifon du quarre des diftances.

III. Quant a la difference qui fe trouve en

core entre les Sons par la qualite du Timbre , il

eft evident qu clle ne tient ni au degre d eleva-

tion, ni meme a celui de force. Un Hautbois

aura beau fe mettre a rUnifTon d une Flute , il

aura beau radoucir le Son au meme degre ; le

Son de la Flute aura toujours je nc fais quoi de

moelleux & de doux ; celui du Hautbois je ne

fais quoi de rude & d aigre , qui empechera que
Foreille ne les confonde j fans parler de la di-

verfite du Timbre des Voix. (Voyez Voix.) II

n y a pas un Inftrument qui n ait le fien parti-

culier , qui n eft point celui de Tautre , & 1 Orgue
feul a une vingtaine de jeux tous de Timbre
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different. Ccpendant perfonne que je fache rfa

examine le Sow dans cette parties laquelle , aurlt

bien que les autres , fe trouvera peut-etre avoir

fes difficultes : car la qualite du Timbre ne pent

dependre , ni du nombre dcs vibrations , qui fait

le degre du grave a Taiga , ni de la grandeur

on de la force de ces memes vibrations , qui faifi

le degre du fort au foible. II faudra done trou-

ver dans le corps fonore une troifieme caufe dif-

ferente de ces deux, pour expliquer cette troi

fieme qualite du Son & fes differences 5 ce qui ,

pent - etre , n cft pas trop aife.

Les trois qnalites principales dont je viens de

parler entrent toutes , quoiqu en dirferentes pro

portions , dans Tobjet de la Mufique , qui eft k
Son en general.

En effet , le Compofiteur ne confidere pas

feulement fi les Sons qu il emploie doivent etre

hauts ou bas, graves on aigus ; mais s ils doi-

\ent etre forts ou foibles, aigres ou doux,

fourds ou eclatans ; & il les diftribue a diife-

rens Inltrumens , a diver fes Voix , en Recks ou

en Chccurs , aux extremites ou dans le Medium

des Inttfumens ou des Voix , avec des Doux ou

des fort , felon les convenances de tout cela.

Mais il eft vrai que c eft uniquernent dans la

comparaifon des Sous du grave a 1 aigu que con-

fifte toute la fcience Harmonique : de forte que ,

comme le nombre des Sons eft infini , Ton peu-t

dire dans le nieme fens que cette fcience eft in-

fiaie



3 O N. 209

ftnie dans ion objet. On ne concoit point de

bornes precifes a 1 etendue des Sons du grave a

i aigu , quelque petit que puiife etre Plnter-

valle qui eft entre deux Sous , on le concevr.i

toujours divifible parun troilieme Son : mais la

nature & Tart ont limite cette infinite dans la

pratique de la Mufique. On trouve bientoc dans

les Inftrumens les bornes des Sons praticablcs ,

tant au grave qu a Taigu, Allongez on raccour-

ciflez jufqu a un certain point une Cordc fono-

re, elle n aura plus de Sou. L on nc peut pas

non plus augmenter ou diminuer a volonte la

capacite d une Flute ou d un tuyau d Orgue ni

fa longueur j il y a des bornes paffe lefqucllcs

ni Tun ni Tautre ne refonne plus. L infpiration

a auffi fa mefure & fes loix. Trop foible elle ne

rend point de Son ; trop forte elle ne produit

qu un cri per^antqu il elt impoiTible d apprecier.

Enfm il eft conftate par mille experiences que
tous les Sons fenfibles font renfermes dans une

certaine latitude, pafTe laquelle , ou trop graves

ou trop aigus , ils ne font plus appercus ou de-

viennent inappreciables a Toreille. M. Euler en

a meme en quelque forte fixe les limites , & fe

lon fes obfervations rapportees par M. Diderot

dans fes principes d Acouftique , tous ks S&amp;gt;iif

fenjibles font compris entre les nombres 30 &
75 f 2 : c eft- a - dire que , felon ce grand Geome-
tre , le Son le plus grave appreciable a notre

oreille fait 30 vibradons par fcconde } &amp;lt;Sc le plus

Tome IL Q
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aigu 7??2 vibrations dans le meme terns ; Intef-

valle qui renferme a-peu-pres 8 Octaves.

D un autre cote Ton volt, par la generation

harmonique des Sons , qu il n y en a dans leur

infinite poifible qu un tres-petit nombre quipuif-

fent etre admis dans le fyfteme harmonieux*

Car tous ceux qui ne forment pas des Confon*

nances avec les Sons fondamentaux , ou qui ne

miifent pas , mediatement on immediatement,

des differences de ces Confonnances , doivent

etre prufcrits du fyfteme. Voila pourquoi , quel-

que parB-iit qu on fuppofe aujourd hui le notre,

il eft pourtant borne a douze Sons feulement

dans Fetendue d une Octave , defquels douze

toutes les autres Oclavesne contiennent quedes

repliques. Que fi Ton veut compter routes ces

rcpliques pour autant de Sous difKrens
&amp;gt;

en les

multipliant par le nombre des Oclaves auquel eft

bornee Tetendue des 6o;&quot;appreciables , on trou-

vera $6 en tout, pour le plus grand nombre de

Sons praticables dans notre Muiique fur un me-

me So/z fondameutal.

On ne pourroit pas e valuer avec la memepre-
cifion le nombre des Sons praticables dans 1 an-

cienne Muiique; car les Grecs fbrmoient , pour
ainfi dire , autant defyftemes de Muiique , qu ils

avoient de manieres dirferentes d accorder leurs

Tetracordes. II paro.it, par la lecture de leurs

traites de Mufique , que le nombre de ces ma-

fderss dcoit grand & peut - etre indstermine. Or
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chaque Accord particulier changeoit les Sow de

la moitie du fyfteme , c ett-a-dire , dcs deux Cor-

des mobiles de chaque Tetracorde. Ainli , Ton

voit bien ce qu ils avoient de Sons dans une feule

maniere d Accord ; mais on ne pcut calculer an

jufte combien ce nombre fe multiplioit dans tous

les changemens de Genre & de Mode qui intro-

duifoient de nouveaux Sons.

Par rapport a leurs Tetracordes , ils diftin-

guoient les Sons en deux clalfes generales ; fa-

voir les Sons ftables & fixes dont I Accord ne

changeoh jamais , & les Sons mobiles dont 1 Ac-

cord changeoit avec Tefpece du Genre. Les pre

miers etoient huit en tout, favoir les deux ex

tremes de chaque Tetracorde & la Corde Pro.

lambanomene : les feconds etoient aulU toutau

moins au nombre de huit, quelquefois de neuf

ou dedix, parce que deux Sons voifins quelque
fois fe confondoient en

un&amp;gt; & quelquefois fe

feparoient.

Ils divifoient derechef , dans les Genres

epais , les Sons ftables en deux efpeces , dont

Tune contenoit trois Sons appelles Apycni ou non-

ferrts , parce, qu ils ne formoient au grave ni fe-

nii-Tons ni moindres Intervalles ; ces trois Sons

Apycni etoient la Proslambanomene , la Nete-

Synnemenon , & la Nete-Hyperboleon. Uautre

cfpece portoit le nom de Sons Earypycni oufous-

ferres , parce qu ils formoient le grave des petits

Intervalles ; les Sons Earyfycni etoient au nom-

o a
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bre de cinq , favoir, FHypate - Hypatori , THy-

pate- Mefon , la Mefe , la Paramefe la Nete-

Biezeugrnenon.
Les Sons mobiles fe fubdivifoient pareillemenfc

en Sons Mtfopycni ou moyens dans le ferre , let

quels etoient auili cinq en nombre , {avoir le fe-

cond en montant de chaque Tetracorde j & en

cinq autres Sons appelles Oxypycni ou fur-aigus,

qui etoient le troitieme en montant de chaque

Tetracorde. ( Voyez TE TRACORDE. )

A Tegard des douze Sons du fyfteme moderns

r Accord n en change jamais Sc ils font tous im-

mobiles. Brolfard pretend qu ils font tous mo
biles ; fonde fur ce qu ils peuvent etre alteres

par Diefe ou par Bemolj mais autre chofe elide

changer de Corde , &; autre chofe de changer

TAccord d une Corde.

SON FIXE , f. in. Pour avoir ce qu on appelle

un Son fixe , i.l faudroit s aiTurer que ce Son fe-

roit toujours le meme dans tous les terns & dans

tous les lieux, ^ - il ne faut pas croire qu il fuF-

fife pour|cela d avoir un tuyau, par exemple,
d une longueur determiLiee : car premierement,
le tuyau reftant toujours le meme , la pefanteur

de 1 air ne redera pas pour cela toujours la me

me ; le
&&amp;gt;#changera

& deviendra plus grave ou

plus aigu , felon que Pair deviendra plus legec

ou plus pefant. Par la meme raifon le Son du

meme tuyau changera encore avec la colonne ds

1 atmofphere a felon que ce meme tuyau fera porte
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jplus haut ou plus bas , dans les montagncs ou

dans les vallees.

En fecond lieu , ce meme tuyau , quellc qu en

foit la aiatiere , fera fujet aux variations que le

chaud ou k froid caufe dans les dimenfions de

tousles corps : le tuyau fe racourciilant ou s al-

longeant deviendra proportionnellement plus ai-

gu ou plus grave ; de ces deux caufes com-

binees , vient la difliculte d avoir un Son fixe , &

prefque I impoifibilite de s allurer du meme Son

dans deux lieux en meme terns , ni dans deux

terns en meme lieu. s

Si i on pouvoit compter exadement les vibra

tions que fait un Son dans un terns donne , Ton

pourroit , par le meme nombre de vibrations ,

s aiiurer de Pidentite du Son $ mais ce calcui

etant impoffible , on ne pcut s afl^urer de cette

identite du Son que par celle des Inilrumens qui

k donnent ; favoir , le tuyau , quant a fes di-

jnenfions , & 1 air , quant a fa pefiinteur. M. Sau-

veur propofa pour cela des moyens qui ne reuf-

iirent pas a 1 experience. M. Diderot en a pro-

pofe depuis de plus praticables , & qui conilftent

a graduerun tuyau d une longueur fuffifante pour

que les divifions y foientjutles & fenfibles, en

ie compofant de deux parties mobiles par lef-

quelles on puiiTe 1 allonger &Taccourcir felon

ies dimenfions proportionnelles aux alterations de

Fair , indiquees par le Thermometre , quant a la

temperature , & par le Barometre quant a la pe-

O I
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fantenr. Voyez la-deflus les principes &amp;lt;PAcouftl4

que de cet Auteur.

SON FoNDAMENTAL.(VoyeZ FONDAMENTAL.)
SoNsFnjTL s.(Voyez SONS HARMON iojJEs.)f

SONS HARMO^IQJJES ou SONS FLUTE S. Ef.

pece finguliere de Sons qu on tire de certains Inf-

trumens , tcls que le Violon & le Violoncelle ,

par un mouvement particulier de 1 archet , qu on

approche davantagc du Chevalet , & en pofant

Icgerement le doigc fur certaines divifions de la

Corde. Ces Sons font fort difFerens pour le Tim

bre & pour le Ton de ce qu ils feroient , 11 Ton

appuyoit tout-a-fait le doigt. Qiiant an Ton ,pac

exemplc , ils donneront la Quinte quand il$

donncroient la Tierce , la Tierce quand ils don-

neroient la Sixte , c. Qiiant au Timbre , ils

font beaucoup plus doux que ceux qu on tirs

pleins de la meme divifion , en faifant porter la

Corde fur le manche ; c eft a caufe de cette

douceur qu on les appelle Sons futes. II faut t

pour en bien juger , avoir entendu M. Mondon-

ville tirer fur fon Violon , ou M. Bertaud fur

fon Violoncelle des fuites de ces beaux Sons. En

gliifant legerement le doigt de 1 aigu au grave, de

puis le milieu d une Corde qu on touche en me

me terns de 1 archet en la maniere fufdite , on

entend diftindentent une fucceflion de Sons har-

snoniques de grave a 1 aigu , qui etonne fort

ceux qui n en connoiflent pas la Theorie.

Le principe fur lequel cette Theorie eft fonr
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See , eft qu une Corde etant divifee en deux;

parties comnienfurables entr elles , par confe-

quent avec la Corde entiere , fi Pobftacle qu ou

met au point tie divifton n empeche qu imparrai-

tement la communication dcs vibrations d une

partie a 1 autre, toutes les fois qu on fera fon-

ner la Corde dans cec etat , elle rendra non le

foil de la Corde entiere , ni celui de fa grnnde

partie , mais celui de la plus petite partie fi elle

mefure exadtement 1 autre ; ou , fi elle ne la me-

fure pas , le Son de la plus grande aliquote

commune a ces deux parties.

Qu on divife une Corde 6 en deux parries 4
& 2 j le Son h&rmonique refonnera par la longueur
de la petite partie 2 , qui eft aliquote de la gran-

de partie 4 : mais (i la Corde f eft divifee par 2

& 3 ; alors , comme la petite partie ne mefuro

pas la grande , le Son harmoniqne ne reformers

que felon la moitie I de cettc meme petite par-

tie 9 laquelle moitie eft la plus grande commune
mefure des deux parties 3 & 2 , & de toute la

Corde f .

Au moyen de cette loi tiree de Pobfervatiort

& conforme aux experiences faites par M. Sau-

veur a TAcademie des Sciences , tout le mer-

veilleux difparoit ; avec uu calcul tres - fimple on

affigne pour chaque Degre le Son barmonique qui
lui repond. Quant au doigt gliife le long de la

Corde , il ne donne qu une fuite de Sons harmo-

qui fe fuccedent rapidement dans 1 ordrsi

04



S O

qu ils doivent avoir felon celui des divifions fuff

lefquelles on pafle fucceilivement le doigt, & les

points qui ne forment pas des divifions exacles ,

ou qui en forment de trop compofees , ne don-

nent aucun Son fenlible ou appreciable.

On trouvera PL G. Fig. 3. une Table des

Sons karuwniques , qui peut en faciliter la recher

che a ceux qui delkent de les pratiquer. La

premiere colonne indique les Sons que rendioient

les divifions dc 1 Inftrument touchees en plein ,

& la fcconde colonne rnontre les Sous

correfpondans , quami ia Corde eft touchee

jnoniqueir.ent.

Apres la premiere Octave , c eft-a-dire , de-

puis le milieu de la Corde en avancant vers Is

Chevalec, on retrouve les memes Sous hiirmoni-

ques dans le meme brdre , fur les memes divi-

iions de 1 Oclave aigue ; c eft-a-dire , la dix-neu-

vieme fur la Dixieine min cure , la Dix-feptieme
fur la Dixieme majeure , &c.

Je n ai fait dans cette Table , aucune men
tion des Sons harmoniques relatifs a la Seconde &
a la Septieme : prernierement , parce que les di

vifions qui les forment n ayant entr elles que des

aliquotes fort petites , en rendroient les Sons trop

aigus pour etre agreables , & trop difficiles a ti*

rer par le coup d archet, & deplus , parce qu ii

faudroit entrer dans des fous-divifions trop eten-

dues , qui ne peuvent s admettre dans la prativ

que ; car le Son hannonique 4u Ton majeur feroit
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la vingttroifieme, ou la triple Oftave delaSc-

conde , &PHarrnonique du Ton mincur feroit

ia vingt-quatrieme, ou la triple Oclave de la

Tierce mineure : mais quelle eft Toreille aifez

fine & la main aifez
j
title pour diftinguer & tou

cher a fa volonte un Ton majcur ou un Ton

mineur ?

Tout le jeu de la Trompette marine eft en

Eons harmoniques , ce qui fait qu on n en tire pas

aifement toute forte de Sous.

SONATE , /, /. Piece de Mufiquc inftrumentale

compofee de trois ou quatre morceaux conlccu-

tifs de caraderes diiTerens. La Somite eft a-peu-

pres pour les Inftrumens ce qu eft la Cantate

pour les Voix.

La Sonate eft faite ordinairement pour un feul

Inftrument qui recite, accompagne d une Baffe-

continue ; & dans une telle compofition Ton s atta-

che a tout ce qu il y a de plus favorable pour fai-

ire briller rinftrument pour lequel on travaille,foit

par le tour des chants , foit par le choix des Sons

qui conviennent le mieux a cette efpcce dlnftru-

iiient , foit par la hardieife de Pexecution. II y
# auffi des Sonates en Trio , que les Italiens ap-

pellent plus communement Sinfonie j mais quand
^lles paifent trois Parties ou qu il y en a quel-

^u une recitante , elles prennent le nom de Con

certo. ( Voyez CONCERTO. )

II y a plufieurs fortes de Sonates. Les Italiens

|es reduifent % deux efpeces principales.
L une

O
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qu ils appellent Somte da Camera , Somtes da

Chambre , lefquelles font compofees de plufieurs

Airs familiers ou a danfer, tels a-peu-pres que

ces recueils qu on appelle en France des Suites.

L autre efpece eft appellee Sonate da Chiefa , So.

nates d Eglife , dans la compofition defquelles il

doit entrer plus de recherche , de travail , d Hau
monie , & des Chants plus convenables a la di-

gnite du lieu. De quelque efpece que foient les

Sonates , elles commencent d ordinaire par un

Adagio , & , apres avoir pafle par deux ou trois

mouvemens diiferens , finiffent par un Allegra

on uu Prefto.

Aujourd hui que les Inftrumens font la partie

la plus importante de la Mufique , les Sonates

font extremement a la mode , de meme que tou-

te efpece de Symphonic j le Vocal n en eft guere

que Facceffoire, & le Chant accompagne FAc-

eompagnement. Nous tenons ee mauvais gout de

ceux qui , voulant introduire le tour de la Mu-

fique Italienne dans une Langue qui n en eft pas

fufceptible , nous ont obliges de chercher a fai-

re avecles Inftrumens ce qu il nous eft impof.

fiblede faireavec nos voix. J ofe predire qu un

gout fi peu naturel ne durera pas. La Mufique

purernent harmonique eft peu de chofe ; pour

plaire conftamment , & prevenir Pennui , elle

doit s elever au rang des Arts d imitation ; mais

fon imitation n eft pas toujours immediate coni-

eelles de la Poefie & de la Peinture 5 la
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Tole eft le moyen p*r lequel la Mufique deter

mine le plus fou vent 1 objet dont elle nous of-

fre [ image , & c eft par les Sons touchans de la

voix humaine que cette image eveille au fond

du coeur le fentiment qu elle y doit produire.

Qui ne fent combieu la pure Symphonic dans

laquelle on ne cherche qu a faire briller I lnftru-

ment , eft loin de cette energie ? toutes les fo-

lies du Violon de M. Mondonville m attendri-

jront-elles comme deux Sons de la voix de Ma-

demoifelle le Maure ? La Symphonic anime le

Chant , ajoute a foil expreffion , mais elle n y

fupplee pas. Pour favoir ce que veulent dire

to us ces fatras de Satiates dont on eft accable ,

il faudroit faire comme ce peintre grodier qui

etp.il oblige d ecrire au-deflbus de fes figures ,

deft un arbre , c*eft un homme , c efi un cheval.

Je n oublierai jamais la faillie du celebre Fonte-

nelle , qui fe trouvant excede de ces eternelles

Symphonies , s ecria tout haut dans un tranfport

^ impatience : Sonate , que me veux-tu ?

SONNER ,v.a.& w. On dit en compofitiou

qu une Notefonne furlaBaffe, lorfqu elle entre

dins 1 Accord & fait Harmonic; a la difference

des Notes qui ne font que de gout, & ne fer-

Tent qu a figurer , lefquelles ne Sowtent point.
On dit auili Sonner une Note, un Accord, pout

su re , frapper ou faire entendre le Son , THar-

de cette Note ou de cet Accord.
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SON ORE , adj. Qui rend clu Son. Un metal:

fonore. De-la, Corfs fonore. (Voyez CORPS SO-

MORE. )

Sonore fe dit particulierement par excel

lence de tout ce qui rend des Sons moelleux,

forts, nets, juftes ,-& bien timbres. Une Cloche

fonore : une J7oix fonore , &c.

SoTTO-VocE, adv. Ce mot Italien marque,
dans les Heux ou il eft ecrit , qu il ne faut chan

ter qu a demi - voix , ou jouer qu a demi -
jeu.

Mezzo- Forte & Mezza-Toce fignifient la memc
chofe.

SOUPIR. Silence equivalant a une Noire, &

qui fe marque par un trait courbe approchant de

la figure du 7 de chiffre , mais tourne en fens

contraire , (Voyez P/. D. Fig. 9. ) ( Voyez SI

LENCE , NOTES. )

SOURDINE,// Petit Inftrument de cuivre

ou d argent qu on applique au chevalet du Vio-

lon ou du Violoncelle , pour rendre les Sons

plus fourds & plus foibles , en interceptant &
genant les vibrations du corps entier de Flnftru-

nient. La Sourdine , en arfoiblilfant les Sons ,

change leur timbre & leur donne un caraclere

extremement attendrilfant & trifte. Les Mufi-

ciens Franqois , qui penfent qu un jeu doux pro-
duit le meme effet que la Sourdine , & qui n ai-

ment pas 1 embarras de la placer & deplacer , ne

s en fervent point. Mais on en fait ufage avee
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Mil grand effet dans tous les Orcheftres d ltalie ,

& c eft parce qu on trouve fouvent cc mot Sor

dini ecrit dans les Symphonies, que j
en ai du

faire un article.

II y a des Sourdines aufli pour les Cors-de-

chafTe, pour le ClaveiHn , &c.

SOUS-DOMINANTE OU SOUDOMINANTE. Nom
donne par M. Rameau a la quatrieme Note du

Ton, laquelle eft, par confequent , au meme

Intervalle de la Tonique en defcendant, qiTeft

la Dorainante en montant. Cettc denomination

vient de 1 affinite que cet Auteur trouve par rcn-

yerfement entre le Mode mineur de la Sous- Do-

minante , & le Mode majeur de la Tonique.

( Voyez HARMONIE. ) Voyez auili I Article qui

fuit.

SOUS-ME DIANTE on SOUME DIAMTE. Ceft auf-

fi , dans le Vocabulaire de M. Rameau , le nom
th la fixieme Note du Ton. Mais cette Sons-

Mediante devant etre au meme Intervalle de la

Tonique en delTous , qu en eft la Mediante en

deflus , doit faire Tierce majeure fous cette To

nique , & par confequent Tierce mineurefurla

fous-Dominante ; & c eft fur eette analogic que
le meme M. Rameau etablit le principe du Mode
mineur ; mais il s enfuivroit de-la que le Mod*

majeur d une Tonique, & le Mode mineur de

fa fous-Dominante devroient avoir une grande
affinite ; ce qui n eft pas : puifqu au contraire

il eft tres rare qu on pafle d un de ces
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deux Modes a 1 autre , & que PEcheHe

entiere eft alteree par une tclle Modulation.

Je puis me tromper dans i acception des deux

mots preccdens , n ayant pas fous les yeux , en

fecrivant cet Article , les ecrits de M. Rameau,

Peut-etre entend-il {implement , par Sous-Domi-

Haute , la Note qui eft un Degre au-deffous de la

Dominante 5 &, par Sons - Mediante , la Note

qui eft un Degre au - deflbus de la Mediante. Ce

qui me tient en fufpens entre ees deux fens , eft

que , dans Tun & dans 1 autre , la fous-Domi-

nante eft la meme Note fa pour le Ton d *:

niais il n^en feroit pas ainfi de la Sous- Mediante
&amp;gt;

clle feroit la dans le premier fens , & re dans

le fecoiid. Le Ledleur pourra verifier lequel des

deux eft celui de M. Rameau ; ce qu il y a de

fur eft que celui que je donne eft preferable

pour 1 ufage de la compofition.

SOUTENIR, v.a.pris en fens mat. C eft faire

exadement durer les Sons toute leur valeur fans

les laiifer eteindre avant la fin , comme font

tres-fouvent les Muficiens , & fur- tout les Sym-

phoniftes.

SPICCATO , adj. Mot Italien , lequel , ecrit

fur la Mufique, indique des Sons fees & bien

detaches.

SPONDAULA , / m. Cy
etoit , chez les Anciens I

un Joueur de Flute ou autre femblable Inftru-

ment , qui , pendant qu on offroit le facrifice ,

jouoit a 1 oreille du Pretre quelque Air conve?
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gable pour Tempecher de rien ecouter qui put

le diftraire.

Ce mot eft forme du Grec ffsw&i $ , Libation *

& dvAo$ 9 flute.

SPONDE ASME , f. m. C etoit, dans les plus an-

ciennesMufiques Grecques , une alteration dans

le Genre harmonique , lorfqu une Corde etoit

accidentellement elevee de trois Diefes au-de(Tus

de foil Accord ordinaire ; de forte que le Sfoju

deafme etoit precifemsnt le contraire de V Eclyfe.

STABLES , adj. Sons on Cordesjtables : c e-

toient , outre la Corde Proslambonamene , les

deux extremes de chaque Tctracorde , ddfqucls

extremes fonnant enfemble le Diateifaron ou la

Quarte, 1 Accord ne changeoit jamais , comme

faifoit celui des Cordes du milieu , qu on tendoic

on relachoit fuivant les Genres , & qu on appel-

loit p.our cela Sons ou Cordes mobiles.

STYLE , f. m. Caradlere diftindtif de compofi-

tion ou d execution. Ce caradlere varie beau-

coup felon les pays , le gout des Peuples , le ge

nie des Auteurs : felon les matieres , les lieux ,

les terns, les fujets, les expreffions , &c.

On dit en France le Style de Lully , de Ra-

nieau , de Mondonville , &c. En Allemagne *

on dit le Style de Hafle , de Gluk , de Graun*

En Italic , on dit le Style de Leo , de Pergole-

fe , de Jomelli , de Buranello. Le Style des

Mufiques d Eglife n eft pas le meme que celui

4es Mufiques pour le Theatre ou pour la Cham-
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bre. Le Style des Compofitions Allemandes

fautillant , coupe , mais harmonieux. Le Style

des Compofitions Franqoifes eft fade * plat ou

dur, mal cadence, monotone; celui des Com

pofitions Italiennes eft fleuri, piquant, ener-

gique.

Style drnmatique ou imitatif, eft un Style

proprc a exciter ou peindre les pafTions. Style .

d Eglife , eft un Style ferieux , majeftueux , gra

ve. Style de Mottet , ou FArtifte affede de fe

montrer tel, eft plutot claffique & favant qu e-

ncrgique ou atfedueux. Style Hyporchematique,

propre a la joie , au plaifir , a la danfe, & plein

de mouvemens vifs , gais & bien marques. Style

fymphonique ou inftrumental, Comme chaque

Inftrument a fa touche , fon doigter , fon carac-

tere part icu Her j il a auffi fon Style. Style Me-

lifmatique ou naturel , & qui fe prefente le pre

mier aux gens qui n ont point nppris. Style de

Fantaifie , peu lie, plein d idees , libre de toute

contrainte. Style Choraique ou danfant , lequei

fe divife en autant de branches differentes qu il

y a de caraderes dans la danfe , &c.

Les Anciens avoient auifi leurs Styles diffe-

rens. ( Voyez MODE & ME LOPE E. )

SujtT , f. m. Terme de compolition : c eft la

partie principale du deffein 3 1 idee qui fert de

fondement a toutes les autres. ( Voyez DtssEiN.)

Toutes les autres parties ne demandent que de

Fart & du travail j celle ci feule depend du ge

nie ,
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tiie , & c eft en elle que confifte Pinvention.

Les principaux Sujets en Mulique prod ut fen t des

Rondeaux , des Imitations des Fugues , &c.

Voyez ces mots. Un Compofiteur fterile & froid,

apres avoir avec peine trouve quelque mince

Sujc-t , ne fait que le retourner , le promener
de Modulation en Modulation , mais 1 Artille

qui a de la chaleur & de Imagination fait , fans

laiiTer oublier foil Sujet , lui donner un air ncuf

ehaque fois qu ii le reprefente.

SUITE, f.f. ( Voycz SOMATE. )

SupER-Sus , f. w. Norn qu on donnoit jadis

aux Deifus quand ils etoient tres-aigus.

SUPPOSITION,//. Ce mot a deux fens en

Mufique.
i
Q

. Lorfque p!u(ieurs Notes mofitent ou def-

cendent diatoniquement dans une Partie fur une

meme Note d une autre Partie; alors ces Notes

diationques ne fauroient toutes faire Harmonic,
ni entrer a la fois dans le mfcme Accord : il y
en a done qu on y compte pour rien , & ce font

ces Notes etrangeres a THarmonie , qu on ap-

pelle Notes par fuppofition.

La regie generale eft, quand les Notes font

egales , que toutes celles qui frappent fur le

Terns fort portent Harmonic ; celles qui paifent
fur le Terns foible font des Notes de Suppofition

qui ne font mifes que pour le Chant & pour for

mer des Degres conjoints. Remarquez que par
Terns fort & Ternsfoible , j

entends moins ici les

Tome 11, P
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principaux Terns de la Mefure que les

rnemes de chaque Terns. Ain-ii, s il y a deux

Notes egales dans un meme Terns , c eft la pre

miere qui porte Harmonie ; la feconde eft dc

S&fpq/ttiort. Si Ic Terns eft compofe de quatre

Notes egales , la premiere & la troifieme por

tent Harmonie 5 la feconde la quatrieme font

les Notes de Sitppofition , &c.

Quelquefois on pervertit cet ordre ; on pniTe

la premiere Note par Suppofifion , & Ton fait

porter la feconde ; mais alors la valeur de cette

feconde Note eft ordinairemerit augmentee par

un point aux depens de la premiere.

Tout ceci fuppofe toujours une marche dia.

tonique par Degres conjoints : car quand les Ds-

gres font disjoints , il n y a point de Suppofi-

tion , & toutes les Notes doivent entrer dans

TAccord.

2
q
. On appelle Accords par Sufpqfifion ceux

ou la BafTe-continue ajoute ou fuppofe un nou-

veau Son au-detfous de la BafTe-fondamentale ;

ce qui fait que de tels Accords excedent toujours

1 etendue de 1 Odlave.

Les Difionnances des Accords par Suppofition

doivent toujours etre preparees par des fynco-

pes , & fauvees en defcendant diatoniquement

fur des Sons d un Accord fous lequel la meme

Baife fuppofee puilfe tenir comme Bafle - fonda-

mentale , ou du moins comme Baife-continue.

C e ft ce qui fait que les Accords par Sitfpojition,
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fcien examines , peuvent tous gaffer pour de

pures fufpenfions ( Voycz SUSPENSION. )

II y a trois fortes d Accords par Suppojition 5

tous font des Accords de Sep.tieme. La premie,

re, quand le Son ajoute eft une Tierce au-def-

fous du Son fundamental ; tel clt I Accord dq

Neuvieme ; fi I Accord de Neuvieme eft forme

par la Mediante ajoutee au-deilbus de 1 Accord

ienfible en Mode mineur , alors rAccord prcud
le nom de Quinte fuperflue. La fecondc dpc\c
eft quand le Son fuppofeelt une Quinte aUrdef^
fous du fondamental , comme dans I Accord de

Quarte ou Onzieme ; li I Accord eft feniible &
qu on fuppofe la Tonique , r Accord prend le

nom de Septieme fupertlue. La troifieme efpece

eft ceiie on le Son fuppofe eft au-deflbus d un,

Accord de Septieme dimmuee; s il eft une Tier

ce au-delTous , c eft-a-dire , que le Son fuppofo

(bit la Dominante , I Accord s appelle Accord

de Seconde mincure & Tierce majeure ; il elfc

fort peu ufite : (I le Son ajoute eft une Quinte

au-deilbus, ou que ce Son foit la Mediante,

rAccord s appelle Accord de Quarte & Quinte

fuperflue, & s il eft une Septieme au-deilbus,

c eft-a-dire la Tonique elle - meme , I Accord

prend le nom de Sixte mineure & Septieme fu

perflue. A Tegard des renverfemens de ces di

vers Accords , ou le Son fuppofe fe tranfporte

dans les Parties fuperieures ; n etant admis que

par licence, ils ue doivent etr.e pratiques

P 9
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vec choix & eirconfpedion. L on trouvera at

mot Accord tons ccux.qni peuvent fe tolerer.

SURAIGUES. Tetracorde ties Suraigues ajoute

par 1 Aretin. ( Voyez SYSTEMS. )

SURNUMt/RAlRE OU AjOUTE fi ,/I /. Cetoit le

norri de la plus baife Corde du Syfteme des

Grecs : ils rappelloient en leur langue , Prof,

lambanomenos. Voyez ce mot.

SUSPENSION , //. II y a Sujpenfion dans tout

Accord fur la BafTe duquel^n foutient im oil.

pluficurs Sons de 1 Accord precedent , avant quc

de pailer a ceux qui lui appartiennent : comme

fi , la Balfe palfant de la Tonique a la Domi-

jiante, je prolonge encore quelques inilans lur

cette Dominante TAccord de la Tonique qui la

precede avant de le refoudre fur le lien , c eft

une Sufpenfion.

II y a des Siifpenjions qui fe chiiFrent & en-

trent dans PHarmonie. Qiiand elles font DitTon-

rantes , ce font toujours des Accords par Sup-

pofition. (Voyez SUPPOSITION. ) D autres Suf-

penfions ne font que de gout 5 mais de quelque

nature qu elles foient, on doit toujours les at

fujettir aux trois regies fuivantes.

L La Suftwifion doit toujours fe faire fur le

frappe de la Mefure , ou du moins fur un Terns

fort.

II. Elle doit toujours fe refoudre diatonique-

ment , foi-t en montant , foit en defcendant

quechaque Partie qui a
fufpendu&amp;gt;
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lie dott enfuite monter ou defeendre que d un

.Degre, pour arrivera 1 Accord naturel de la.Nor

te de Ba(fe qui a porte la Sufpenfion.

III. Toute Sufpenfion chLffree doit fe fauver

en defcendant , excepte Ja feule Note fenfibU

qui fe fauve en montant.

Moyennant ces precautions il n y a point d$

Sufpenfion qu on ne puUfe pratiqiier avec fucces ,

parce qu alors Toreille , preflentant fur la IJatfc

la marche des Parties , fuppofe d avance T Ac

cord qui fuit. Mais c eft au gout feul qu il ap-

partient de chojlir &amp;lt;Sc dirtribijer a prqpos les Suf*

pevfions dans le Chant & dans I Harmonie.

SYLLABE, / /. Ce nom a etc donne par quel-

ques Anciens, (^.entr autres par Nicomaque-,^
la confbnnance d^ la Quarte qu ils appello-i,^. t

communement DiatelTaron. Ce qui prouve enco

re par Fetymologie, qu ils regardoicat le Tetra-

corde , ain(i que nous regardons PO&ave , com-

me comprenant tous les Sorts tfidicaux ou

pofans.

SYMPHOISIIASTE, f. m. Compofiteur de Piaii%

Chant. Ce terme eft devenu technique depuis

qu il a ete employe par M, TAbbe le Beuf.

SYMPHONIE, / /. Ce mot, forme du Grec

c-uV , avec , & (Pcwq , Son , fignifie , dans la MU-J

fique ancienne, cette union des Sons qui forme

im Concert. C eft un fentiment requ , & je crois,

demontre , que les Grecs ne connoiiroient pas

THarmonie dan le fens qug JIQUS donnons au*

P 3
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jourdlmi a ce mot. Alnfi , leur Symphonic

fornxrtt pas des Accords , mais elle refultoit du

a.ncoiirs de plulieurs Voix ou de plufieurs Inf.

trumcns , ou d lnftrurnens meles aux Voix chan-

tant ou jouant la&quot; meme Partie. Cela fe faifoie

de deux manieres : ou tout concertoh a rUnif-

fonr& alors la Symphonie s appelloit plus par-

ticulieremein Howuplwnie * ou la moitie dcs Con-

cerrans ctoit -a TucLive ou meme a la double

Odave de Tainre , & cela fe nommoit Antipho-

vie. On trouve la preu ve de ces diftinclions dans

Jcs Pfoblefncs d Arillote, Scdion 19.

Au)()vrd hui Ic mot de Symphonic s appliquea

toute Muikjue Infti
jumentale , tant des Pieces

^ui ne&quot;font delViivcetf qtie poiit les Inftrumens ,

les SmWtcs & les Coitcerto , que de eel-

ou les Inttri.mens fe trouvent meles avec les

Vo x , ^onime dan8*ribs Opera & dans plufieurs

antics- fortes de iVhifique. On^ ditUngue la Mufi-

cfije-vocal^e en M^iftque fans SyrifdMrie , qui n a

d autre accompagnement que la BaiTe-continue j

$-Mifiqne avec Symphonie , ijui a au rndins un

Oeflus d lnflrumehs , Violons , Flutes ou Hant-

bois. On dit d une Piece qu elle eft en grande

e , -quand , utre la BaiTe-ft les DelTus,

a encore deux autres Parties Inftrumentales;

voir, Taille & Qiiinte de Vioton/ La- Mufi-

que de la Chapelle du Roi , celle de plufieurs

EgHfe?. , Si ceHe-des Opera font prefque toujours
en guande
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SYNAPHE ,//. Conjondlion de deux Tetracor-

ties , ou , plus precifement, refonnance de Quarte

ou Diateflaron , qui fe fait entre les Cordes ho-

rnologues de deux Tetracordes conjoints. Ainfi,

il y a trois Synaphes dans le Syfteme des Grecs :

Tune entre le Tetracorde des Hypates & celui

desMefes; i autre , entre le Tetracorde des Me,

fes & celui des Conjointes *,
& la troiiicme , en

tre le Tetracorde des disjointes & celui des Hy-

perbolees. ( Voyez SYSTEME, TE TRACORDE. )

SYNAULIE , f. f. Conceit de pludcurs Mull,

ci.ens, qui, dans la Mufique ancienne , jouoicnt

& fe repondoient alternativement fur des Flu

tes , fans aucun melange de Voix.* o

M. Malcolm , qui doute que les Ancicns euf.

fent une Mufique compofee uniquement pour les

Inftrumens , ne laiife pas de citer cette Syuau-

lie apres Athenee , & il a raifon : car ces Synau*

lies n etoient autre chofe qu une Muilque vocale

jouee par des Inftrumens.

SYNCOPE , f.f. Prolongement fur le Terns

fort d un Son commence fur le Terns foible; ain.

ii, toute Notefyncopee eft a contre- terns, & tou-

te fuite de Notes fyncopees eft une marche a

centre - terns.

11 faut remarquer que la Syncope n exifte pas

moins dans 1 Harmonie , quoique le Son qui la

forme , au lieu d etre .continu , foit refrappe pat

&amp;lt;i3eux ou plufieurs Notes , pourvu que la difpofi-

$ioii de ces Notes qui repetent le meme Son,
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foit conTorme a la definition.

La Syncope a fes ufages dans la Melodic pour

rexpreifion & le gout du Chant; mais fa prin-

cipale utilite eit dans THarmonie pour la prati

que des DiiTbnnances. La premiere partie de la

Syncope fert a la preparation : la Diifonnance fe

frappe fur la Seconde ; & dans une fuccellion

de DitToimanets , la premiere partie de la Syn

cope fuivante fert en meme terns a fauver la

Diifonnance qui precede 9 a preparer cells

qui fuit.

Syncope , de o-vv avec, & de X.OTTT&) je coups j

jc b.its ; parce que la Syncops retranche de cha-

que Terns , hcurtant , pour ainli dire , Tun avec

1 autre. M. Rameau veut que ce mot vienne du

choc des Sons qui s entre heurtent en quelque

forte dans la Diffonnance ; mais les Syncopes font

anterieures a notre Harmonic , & il y a fouvent

des Syncopes fans Dilfonnanceg.

SYNNE ME NON, gfa. plur.fem. Tetracorde Syn.

wemetwn ou des Conjointes, C eft le nom que
donnoient les Grecs a leur troifieme Tetracorde,

quand il etoit conjoint avec le fecond , & divi

de d avec le quatrieme. Qiiand au contraire il

etoit conjoint au quatrieme & divife du fecond,

ce mene Tetracorde prenoit le nom de Diezeitg-

yninmi ou des divifees. Voyez ce mot. ( Voyez
aulfi TETRACORDE , SYSTEME. )

E ME NON DIATQNQS, etoit, dans ran*

Mufique, la troifisrne Corde du Tetracords
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Symiembton dans le genre Diatonique , & comme
cette troiiienie Corde etoic la meme que la fe-

conde Corde du Tetracorde des Disjointes , elle

portoit auifi dans ce Tetracorde le nom de Trite

Diezeugmeuon. (Voyet, TRITE , SYSTEME , TE -

TRACORDt. )

Cette meme Corde , dans les deux autres

Genres , portoit le nom du Genre oil elle etolt

employee j mais alors elle ne fe conFondoit pas

avec la Trite Diezeugmenon. ( Voyez GENRE.)

SYNTONIQUE OLI DUR , adj. C eft I epithete par

laquelle Ariftoxene diltingue cellc des deux ef-

peces du Genre Diatonique ordinaire , dont le

Tetracorde eft divife en un femi - Ton & deux

Tons egaux ; au lieu que dans le Diatonique mol,

apres le femi-Ton , le premier Intervalle eft de

trois quarts de Ton, & le fecond de cinq. ( Voyez
GENRES , TE TRACORDES. )

Outre le Genre Syntoniqtte d Ariftoxene , ap-

pelle auffi Diatono- Diatonique ^ Ptolomee en eta-

lit un autre par lequel il divife le Tetracorde

en trois Intervalles : le premier , d un femi-Ton

majeur 5 le fecond , d un Ton majeur ; & le troU

ileme, d un Ton mineur. Ce Diatonique dur ou

Syutonique de Ptolomee nous eft refte , & c eft

auili le Diatonique unique de Dydime ; a cette

difference pres , que , Dydime ayant mis ce Ton

mineur au grave , & le Ton majeur a 1 aigu , Pto

lomee renverfd cet ordre.

On vera d un coup d oeil la difference de ces

El
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deux Genres Symtoniqiies par les rapports des InJ

tervalles qui compofent le tetracorde dans Tun

& dans Tautre.

3 & * 3

Syntomque d Ariftoxene, -\ 1

~*
20 20 20 4

if 8 9 a

Syntonique dc Ptolomee, f~ 1

16 9 10 4

II y avoit d autres Syutoniques encore , & Ton

en coniptoit quatre efpeces principales , tavok

TAncien , Is Reforme , le Tempere, & TEgal.

Mais c eft perdre foil terns , & abufer de celui

du Ledeur , que de le promener par toutes ces

divifions.

SYNTONO-LYDIEN , adj. Norn d un des Modes

de rancienneMufique. Platon dit que les Modes

Mixo-Lydien , & Syntono- Lydien font propres

aux larmes.

On voit dans le premier Livre d Ariftide Quin-

tilien une lille de divers Modes qull ne faut

pas confondre avec les Tons qui portent le me-

me nom , & done
j ai parle fous le mot Mode

pour me conformer a 1 ufage moderne introduic

fort mal - a - propos par Glarean. Les Modes

etoient des manieres dilferentes.de varier Fordre

des Intervalles. Les Tons differoient , comme

aujourd hui , par leurs Cordes fondamentales.

Celt dans le premier fens qu il faut entendre
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Hocle Syntono-lydien dont parle Platon , &

quel nous n avons, au reite , aucune explication.

SYSTEIVIE ,f.m. Ce motayant plulieursaccep-

tions clone je ne pnis parler que {uccdilvcment,

me forcera d en faire un tres-long article.

Pour commcncer par le fens propre & techni

que , je dirai d abord qu/on donne le nom de

fyfleme a tout Intervalle compof^ ou conqu com-

.me compofe d autres Intervalles plus petits , lef-

queb, con(idercsx:omme.Jes eleniens 4u SyjL
jme 9

s appellent Diajieme. ( Voyez DIASTE IVU;. )

II y ,a une infinite .d Imervalles diiiciens , &
par confequent auili une infinite de Syjlsmes poF-

ijbles. Pour me borner ici a quelque chofe de

reel , je parlerai feulement des Syflemcs harmo-

jiiqucSj c etr-a-dire , de ceux dont les elemens

font ou des Confqnnances , ou des differences

jdes Confon nances , ou des differences de ces

..differences. (Voyez LNTHRVALLES. )

Les Anciens diyi&fient les Syftems en gene-

raux & particuliers. Us appellpient Syfieme pur-
ticitlier tout compofe d au moins deux Intervalles,

tels que font ou pe,uvent ^tre conques TOdave*
Ja Qiainte , la Qjarte , la Sixte , & meme la

Tierce. -J ai parle. des Syftemes particuliers au

jnot Intervalle.
--

Les Syftemes generaux , qu ils appelloient plus
eommunement Diagrammes , etoient formes par
la fomme de tous les fylemes particuliers , &

par coi]Is^ueiit tous les Sons
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employes dans la Mufique. Je me borne ici a

Vexamen de leur Syfteme dans le Geure Diato-

niquc j les differences du Chromatique & de

i Enharmonique etant fuffifamment expliquees 4

leurs mots.

On doit juger de Fetat & des progres de Fan-

cien Syfteme par ceux des Inftrumens deftines

Fexecution : car ces Inftrumens accompagnant
1 UnirTon lesVoix, & joiiant tout ce qu ell es chan-

toient , devbient former autant de Sons dirlerens

qu il en entroit dans le Syfteme. Or les Cordes

de ces premiers Inftrumens fe touchoient tou-

jours a vuide ; il y falloit done autant de Cordes

que le Syflhne renfermoit de Sons j & c eft ainil

que , des Torigine de la Mufique, on peut fur

le nombre des Cordes de PInftrument , deter-

miner le nombre des Sons du Syfteme.

Tout le
&amp;gt;Syfteme

des Grecs ne fut done d a^

bord compofe que de quatre Sons tout au plus

qui fbrmoient I Accord de leur Lyre ou Cythare.

Ces quatre Sons , felon quelques-uns , etoient

parDegres conjoints ; felon d autres, ils n etoient

pas Diatoniques : mais les deux extremes fon-

noient 1 Odave , & -les deux_ moyens la parta*

geoient en une Quarte de cfiaque cote & un Ton

dans le milieu , de la maniere fuivante.

Ut Trite Diezeugmenon.
So! Lichanos Mefon.

,

Fa Parhypate Mefon.

^^ Parhhypate - Hypaton,



S Y .

Ceft ce que Boeee appelle le Tetracorde de

Mercure , quoique Diodore avance que la Lyre
de Mercure n avoit que trois Conies. Ce Syjlt-

me ne demeura pas long-terns borne a fi peu de

Sons : Chorebe , fils d Athis Roi de Lydie , y

ajouta une cinquieme Corde ; Hyagnis, une fixic-

me ; Terpandre , une feptieme pour egaler le

nombre des planetes , enfin Lychaon de Sa-

mos , la huitieme.

Voila ce que die Boece : mais Plinc dit que

Terpandre , ayant ajoute trois Cordes aux quatre

anciennes, joua le premier de la Cythare a fept

Cordes j que Simonide y en joignit une huitieme ,

& Timothee une neuvieme. Nicomaque le Ge-

rafenien attribue cette huitieme Corde a Pytha-

gore , la neuvieme a Theophrafte de Pierie , puis

une dixieme a Hyftiee de Colophon , & une 011-

zieme a Timothee de Milet. Pherecrate dans

Plutarque fait faire au Syjieme un progres plus

rapide j il donne douze Cordes a la Cythare de

Menalippide, & autanta celle de Timothee. Et

comme Pherecrate etoit contemporain de ces

Muficiens , en fuppofant qu ii a dit en effet ce

que Plutarque lui fait dire , foil temoignage eft

d un grand poids fur un fait qu ii avoit fous Ics

yeux.

Mais comment s afTurer de la verite parmi tant

de contradictions , foit dans la doctrine des Au-
teurs , foit dans Po:dre des faits qu ils rappor-
tent ? Par exemple le Tetracorde de Mercure
donne evidemment 1 Oclave ou le Diapafon*
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Comment done s eft-il pu faire qn apres PacifiS:

tion de trois Cordes, tout le Diagramme fe foie

trouve diminus d un Degre & reduit a un Inter*

valle de Septieme? Cert pourtant ce* que font

entendre la plupart des Auteurs , & entr autres

Nicomaque , qui dit que Pytbagore trouvant tout

1$ Syjleme compofe feulement de deux Tetracor-

des conjoints , qui formoient entre leurs extre-

mites un Intervalle diflbnnant , il le rendit con

formant en divifant ces deux Tetracordes par

Pintervalle d un Ton, ce qui produifit POclave.

Qiioi qu il en foit , c eft du moins une chofe

cevtaine que le Syft&me des Grecs s etendit infen-

fifaleniient tant en haut qu en bas , & qu il attei-

gnit & pafTa meme I etenciuc du Dis - Diapafon

ou de la double Odave : etendue qu ils appelle-

rent Syftema perfs&um , maximum , immutiitivn ;

le grand Syfleme , le Syjleme par fait , immuable

par excellence : acaufe qu entre ces extremites 5

qui formoient entr elles une Confonnance parfai-

te , etoient contenues toutes les Confonnances

fimples , doubles , diredes & renverfees , tous

Jes Syjiemes particuliers, & felon eux , les plus

grands Intervalles qui puiifent avoir lieu dans

la Melodie.

Ce Syjleme entier etoit compofe de quatre Te
tracordes ; trois conjoints & un disjoint , & d un

Ton de plus, qui fut ajoute au-deifous du tout

pour achever la double Oclave ; d ou la Corde

i le formoit prit le nom de Froslambunomeneou
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Cela n auroit da , ce femble , pro-

duire quequinze Sons dans le Genre Diatoni

que : il y en avoit pourtant feize. Ceft que la

disjonction fe faifant fentir , tantot entre le fe

cond le troifieme Tetracorde , tantot entre le

troifieme le quatrieme , il arrivoit , dans le

premier cas , qu apres Ij Son la , le plus aigu

du fecond Tetracorde, fuivoit en montant le^
naturel qui commenqoit le troifieme Tetracorde;

ou bien , s
dans le fecond cas , que ce mtnne Son

la commenqant lui-memc le troifieme Tetracor

de, etoit immediatement fuivi du fi Bemol : car

le premier Degre de chaque Tetracorde dans le

Genre Diatonique , etoit toujours d un fern i-Ton.

Cette difference produifoit done un feizieme Son

a caufe dufi qaon avoit naturel d un cote Be

mol de Tautre. Les feize Sons etoient reprefen-

tes par dix-huit noms : c eft - a - dire que Ynt le

ye etant ou les Sons aigus ou les Sons moyens
du troifieme Tetracorde, felon ces deux cas de

disjonclion , Ton donnoit a chacun de ces deux

Sons un nom qui determinoit fa pofition.

Mais comme le Son fondamental varioit felon

le Mode, il s en fuivoit pour le lieu qu occupoit

chaque Mode dans le Syfteme total une differen

ce du grave ai aigu qui multiplioit beaucoup les

Sons ; car fi les divers Modes avoient plufieurs

Sons communs , ils en avoient aufli de particu-

liers a chacun ou a quelques-uns feulement. Ain-

ii, dans lefeul Genre Diatonique , 1 etendue de
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tous les Sons admis dans les quince Modes de

nombres par Alipius eft de trois Oclaves; 3

Comme la difference du Son fondamental de cha-

quc Mode a celui de Ton voifin etoit feulement

d un fern i Ton , il eft evident que tout cetefpace

gradue de femi-Ton en femi-Ton produifoit, dans

le Diagramme general , quantite de 34 Sons pra-

tiques dans la Mutlque ancienne. Que fi , dedui-

{ant toutcs les Repliques des memes Sons , on fe

rcnferme dans les bornes d une Odtave , on la

trouvera divifee chromatiquement en douze Sons

differens comme dans la Mufique rnoderne. Ce

qui eft manifefte par rinfpedtion des Tables mi-

fes par Meibomius a la tete de 1 ouvrage d Ali-

plus. Ces remarques font neceflaires pour guerk

Terreur de ceux qui croient , fur la foi de quel-

ques Modernes , que la Mufique ancienne n -etoit

compofee en tout que de feize Sons.

On trouvera ( PL H Fig. 2. ) une Table du

Syfteme general des Grecs pris dans un feul Mo
de & dans le Genre Diatonique. A Tegard des

Genres Enharmonique & Cliromatique , les Te-

tracordes s y trouvoieril bien divifes felon d au-

tres proportions ; mais comme ils contenoient

toujours egalement quatre Sons & trois Interval-

les confecutifs , de meme que le Genre Diatoni

que, ces Sons portoient chacun dans leur Genre

le meme nom qui leur correfpondoit dans celui-

ci : c cft pourquoi je ne donne point de Ta

bles particulieres pour chacun de ces Genres.

Les



SYS* 341}

Les Curieus pourronc confulter celle que Mei-

bomius a mifes a la tete de Pouvrage d Ariftoxe-

ne. On y en trouvera fix ; ime pour Ic Genre

Enharmonique , trois pour le Chromatique , &
deux pour le Diatonique, felon les difpofitions

de chacun de ces Genres dans le Syjleme Arif-

toxenien.

Tel fut , dans fa perfection , le Syfteme gene

ral des Grecs ; lequel demeura a-peu-pres daus

cet etat jufqu a Ponzieme fiecle ; terns ou Gui

d Arezzo y fit des changemens confiderablcs. II

ajouta dans le has une nouvelle Corde qu il ap-

pella Hypoproslambnnomene , ou fous-Ajoutee , &
dans le haut un cinquieme Tetracorde , qu il ap-

pella le Tetracorde des Suraigues. Outre cela ,

11 inventa, dit-on , le Bemol, neceffaire pouc

diftinguer la deuxierne Corde d un Tetracorde

conjoint d avec la premiere Corde du meme Te-

tracorde disjoint : c eft-a-dire qu il fixa cetto

double fignification de la lettre B , que SainC

Gregoire, avantlui, avoit deja affigne a la No
te fi. Car puifqu il eft certain que les Grecs

avoient , depuis long-terns , ces memes conjonc-
tions & disjondions de Tetracordes , & , pac

-confequent , des fignes pour en exprimer chaque

Degre dans ces deux differens cas , il s en fuic

que ce n etoit pas un nouveau Son introduit dans

le Syftdme par Gui, mais feulement un nouveau
nom qu il donnoit a ce Son , reduifant aind a un
meme Degre ce qui en faifoit deux chez les

Toms //,

&amp;gt;

\
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Grecs. II faut dire auffi de fes Hexacordes fubC

titues a leurs Tetracordes que ce fut moins UH

changement au Syjleme qu a la methode , & que
tout celui qui en refultoit , etoit une autre ma-

niere de folfier les memes Sons. ( Voyez
MUANCES , SOLFIER. )

On conqoit aifement que 1 invention du Con.

tre- point , a quelque Auteur qu elle foit due , dufc

bien-tot reculer encore les bornes de ce Syjleme.

Quatre Parties doivent avoir plus d etendue qu u.

lie feule. Le Syfteme fut fixe a quatre Odaves ,

& c eft I etendue du Clavier de toutes les ancien-

ncs Orgues. Mais on s eft enfin trouve gene par

des limites , quelque efpace qu elles puflent con-

tenir j on les a franchies , on s eft etendu en

haut & en bas ; on a fait des Claviers a ravale-

mcnt; on a demanche fans cefle ; on a force les

Voix, & enfin 1 on s eft tant donne de carriere

a cet egard, que le Syjleme moderne n a plus

d ?iutres bornes dans le haut que le chevalet da

Violon. Comme on ne peut pas de rneme de-

rnancher pour defcendre, la plus bafTe Corde des

BaiFes ordinaires ne pafle pas encore le Cfohit:
mais on trouvera egalement le moyen de gagnec
de ce cote-la en baiflant le Ton du Syjteme ge

neral : c eft meme ce qu on a deja commence de

faire, & je tiens pour certain qu en France le

Ton de TOpera eft plus bas aujourd hui qu ilne

Tetoit du terns de Lully. Au contraire , celui de

la Muilque initrumentale eft monte comme ea
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Italic, & ces differences commencent meme a

devenir ailez fenlible* pour qu on s en apper-

^oive dans la pratique.

Voyez ( Plancbe I. Fig. 1. ) une Table gene-

rale du grand Clavier a ravalcment , de tous

les Sons qui y font contenus dans 1 etendue do

cinq Odaves.

SYSTEME eft encore , ou une methode de caU

cul pour determiner les rapports des Sons admis

dans la Mufique, ou un ordre de fignes etablis

pour les ex primer. C eft dans le premier fens que
les Anciens diitinguoient le Syjieme Pythagori-
cien & le Syjieme Ariftoxenien. ( Voyez ces

mots.) Ceft dans le fecond que nous diftinguons

aujourd hui le
Syft&amp;lt;?me

de Gui , le Syjieme de

Sauveur , de Demos , du P. Souhaitti , &c, def-

quels il a ete parle au mot Note.

II faut remarquer que quelques-uns de ces

Syjiemes portent ce nom dans 1 une & dans 1 au-

tre acception j commecelui de M. Sauveur, qui
donne a la fois des regies pour determiner les

rapports des Sons, & des Notes pour les ex pri-

mer ; comme on peut le voir dans les Memoires

de cet Auteur, repandus dans ceux de PAcade-

rnie des Sciences. ( Voyez auffi les mots MRI-
DE, EPTAME RIDE, DE CAME RIDK. )

Tel elt encore un autre Syjlewe plus nouveau ,

lequel etant demeure manufcrit & delHne peut-

etre a n etre jamais vu du Public en entier, vaut

la peine que nous en donnious ici 1 extrait
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nous a etc communique par TAuteur M. RoualJe

de Boifgclou , Conieiller au Grand-Confeil, de-

ja cite dans quelques articles de ce Diclionnaire.

II s agit premierement de determiner le rap.

port exad des Sons dans le Genre Diatonique

& dans le Chromatique ; ce qui fe faifant d une

manierc uniforme pour tous les Tons, fait par

confequent evanouir le Temperament.
Tout le Syjieme de M. de Boifgelou eft fom-

ttiairement renferme dans les quatre formules que

je vais tranfcrire , apres avoir rappelle au Lec-

teur les regies etablies en divers endroits de ce

iJictionnaiie fur la maniere de comparer & cora-

]
-fer les Intervalles ou les rapports qui les

:priment. On fe fouviendra done :

1. Que pour ajouter un Intervalle a unautre,

il faut en compofer les rapports. Ainu* , par

example , ajoutanc la Qiiinte J , a la Quarte -

^^- ^. ^^
*j

cu a -~
, ou i

; favoir 1 Odlave.

2. Qiie pour ajouter un Intervalle a lui- me-

me, il ne faut qu en doubler le rapport. Ainfi,

pour ajouter une Quinte a une autre Quinte, il

ne faut qu elever le rapport de la Quinte a fa

feconde puiflance g-r *
t

3. Que pour rapprocher ou fimplifier un In-

tervalle redouble tel que celui-ci J , ii fufEt d a-

jouterle petit nombre a lui-meme une ou plu-
fieurs foijg j c eft-a-dire, d abaiffei les Octave
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jufqu a ce que les deux t ermes , etant auffi rap-

proches qu il eft poffible , donnent un Intervalle

.iimple. Ainu* , de + faifant J , on a pour le pro-

duit de la Quinte redoublee le rapport du Ton

majeur.

J ajouterai que dans ce Didlionnaire
j
ai tou-

jours exprirne les rapports des Intervalles par

ceux des vibrations , au lieu que M. de Boifge-

lou les exprime par les longueurs des Cordes ,

ce qui rend fes exprefllons Lnverfes des mien-

lies. Ainfi, le rapport de la Quinte par les vi

brations etant ~
, eft ~

par les longueurs des

Cordes. Mais on va voir que ce rapport n cft

qu approche dans le Syfteme de M. de Boifge-

lou.

Voici maintenant les quatre formules de cefc

Auteur avec leur explication.

FORMULE S.

{

C

I D. 7* 4* + /= o.

EXPLICATION.
Rapport de I Oftave : 3:1.
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Rapport de la Quinte . . . n : I.&quot;

Rapport de la Quarte . . . 2 : w.

Rapport de PImervalle qui vient de Quin

te nr
. 2f.

Rapport de 1 Intervalle qui vient de Quar

te. &. w.

r, Nombre de Quinte ou de Quarte de Pin-
1

tervalle.

/ Nombre d Oclaves cornbinees de PIntervalle.

t. Nombre de iemi-Tons de PIntervalle.

pc. Gradation diatonique de PIntervalle ; c eft-a-

dire, nombre des Secondes diatoniques ma-

jeures & mineures de Tlntervalle.

x. + i Gradation des termes d ou llntervalle

tire Ion nom.

Le premier cas de cbaque formule a lieu ,

lorfque Tlntervalle vient de Quintes.

Le fecond cas de chaque formule a lieu , lork

gue Flntervalle vienc de Quartes.

Pour rendre ceciplus clair par des exemples,

commenqons par donner des noms a chacune

des douze touches du Clavier.

Ces noms , dans Parrangement du Clavier

propofe par M. de Boifgelou , ( PL 1. Fig* 3

font les fuivans*
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Ut de re ma mi fa f fol le la fa fi.

Tout Intervalle eft forme par la progreflion

Quintes ou par celle de Quartes , ramences

a 1 Odhve. Par exemple , Tlntervalle fi ut eft

forme par cette progreilion de 5 Qiiartes fi mi

la re jol ut , on par cette progreilion de 7 Quin-
tes fi jt de be ma fa fa ut.

De nieme 1 Incerva.lle fa la eft forme par cette

progreilion de 4 Quintes fa ut fol re la , ou

par cette progrefliou de 8 Quartes fa fa ma he

de fifi mi la.

De ce que le rapport de tout Intervalle qui

vient de Quintes eft w. 2s
. , & que celui qui

vient de Quaites eft 2 : nr
. , il s en fuit qu on

a pour le rapport de PIntcrvalle fi ut , quand il

^ient de Quartes , cette proportion 2* : w 1
&quot;

2 ?
: n r

. Etfi rintervalle/ ut vient de Quin
tes , on a cette proportion nr

: 2* : : n7 : 2?\

Voici comment on prouve cette analogic.

Lenombre de Quartes , d ou vient 1 Inter-

valle fi ut , etant de ^, le rapport de cet Intervalle

eft de 2r : n T
. , puifque le rapport de la

Quarte eft ^ : n.

Mais ce rapport 2
s

: n*. dcfigneroit un Inter-

valle de 2 s

femi-Tons; puifque chaque Quarte
a 5 femLTons , ^ que cet Intervalle a s Quar
tes. Ainfi, 1 Oclave iVayant que 12 femi-Tons,

ut pafferoit deux Odaves.

CL
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f
Done pour que Pinter valle 7? ut foit moinJre

que 1 Odave , il faut diminuer ce rapport 2 s
:

n 5

, de deux Odaves ; c eft-a-dire, du rapport

de 2* : i. Ce qui fe fait par un rapport compo-
fe du rapport dired 2

s
: n* , & du rapport I :

2
1
inverfe de celui 2

Z
: r , en eette forte 5 2

J

X I : m X 2* :: 2* : 2* n* : : 2
3

: n $
.

Or, rintervallej? ?/^venant de Quartes , foil

rapport, comme il a ete dit ci-devant, eft a j
:

wy. Done ^ : nr
. : i 2* : n s

. Done s= 3 , &

Ainil , reduifant les lettres du fecond cas de

chaque formule aux nombres correfpondans, oa

a pour C, 7/ $r x=^i 20 1=0.
&pour D, 7x- 4^ j=y -4 5=0.

Lorfque le meme Intervalle Jiut vient de Quin
ces, il donne cette proportion nr

: 2 s
: : n 7

: 2^
Ainfi , Ton a r= 7,j=4, par confe-

quent , pour A de la premiere formule, I2/
*&quot;

pr +#= 4 g 49+ i= 05 & pour

B i2x ^ + r=i2 ^ 7=0.
De meme 1 Intervalie /? / venant de Quin-

tes donne cette proportion W : 2* : : n* : 23
, &

par confequent on a r= 4 & / =c= 2. Le meme
Intervalie venant de Quartes donne cette pro

portion a 5
: nr :: 2 s

: w
s

, c. II feroit trop

long d expliquer ici comment on peut trouver

les rapports & tout ee qui regarde les Interval-

les par le moyen des formules. Ce fera mettre

un Le&eiu; attentif fur la route que de lui don-
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ner les valeurs de ;/ & de fes puiflances.

Valeurs dcs Puiflances dc w.

#4=
f , c eil un fait d cxperience.

Done;/
8

Valeurs precifes des trols premieres Puiffan-

es de w.

J

Valeurs approchees des trois premieres Puif

fences de n.

3
^

3*
f

3
3
.

O 1*&quot; *&quot;

^v ^^ ^W

Done le rapport f , qu on a cru jufqu ici etre

celui de la Quime julte , n eft qu un rapport
d approximation , &: donne une Quinte trop for

te, & de la le veritable principe du Tempera
ment qu on ne peut appeller ainfi que par abus ,

puifque la Quinte doit etre foible pour etre jufte.

REMARQUES SUR LES INTERVALLES.

Un Intervalle d un nombre donne de femi-

Tons, a toujours deux rapports differens 5 Tun

comme venant de Qiuntes , & Pautre comme
Tenant de Quartes, La fomme des deux valeurs.

a f
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de r dans ces deux rapports egale \1 , la fora-

me des deux valeurs de s egale 7. Celui des

deux rapports de Quintes ou de Quartes dans le-

qucl r eft le plus petit , eft L Intervalle diatoni-

que, 1 autre eft 1 Intervalle chromatique. Ainii,

rintervalley? ut , qui aces deux rapports, 2 3
:

# J & ;/
7

: 2
4

, eft un Intervalle diatonique com-

me venant de Quartes , & fon rapport eft 2
3

:

n* ; mais ce meme Intervalle ft ut eft chromati

que comme venant de Quintes, & fon rapport

ell u 7
: 2? parce que dans le premier cas r= 5

eft mpindre quer=y du fecond cas.

Au contraire I lntervalle fa la ijui a ces deux

rapports w
4

: 2
Z & 2

J
: ?/* , eft diatonique dans

le premier cas ou il vient de Quintes , & chro-

matique dans le fecon 1 ou il vient de Quartes.

L Intervalle fi ut ^ diatonique , eft une fecon-

de- mineure : I lntervalle fi ut * chromatique , ou

phitot Tlntervalle fi fi Diefe ( car alors ut eft

pris pour/ Diefe) eft un Uniifon fuperflu.

L Intervalle fa la, diatonique , eft une Tier

ce majeure ; I lntervalle fi la , chromatique , ou

plutot I lntervalle w/ Diefe la, ( car alors fa eft

pris comme mi Diefe ) eft une Quarte diminuee.

AinH des autres.

II eft evident , i. QvTa chaque Intervalle

diatonique correfpond un IntervalJe chromatique
d un meme nombre de femi-Tons & vice verfa.

Ces deux Intervalles de meme nombre de femi-

Tons , Tun, diatonique & Fautre chromati-
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, font appelles Intervalles correfpondans.

2*. Que quand la valeur de r eft egal a uti

de ces nombres o, i , 2, 3, 4&amp;gt; 5 &amp;gt;

6
&amp;gt;

1 ln-

tervalle eft diatonique ; foit que cet Intervalle

vienne de Quintes ou de Quartcs ; mais que (1 r

eft egal a un de ces nombres, 6,7,8* 9 &amp;gt;

1O *

II, 12 , Tlntcrvalle eft chromatique.

3. Que lorfquV
== 6 , I lntervalle eft ent

meme terns diatonique & chromatique , foittju il

vienne de Quintes ou de Qu.mes : tels iont les

deux Intervalles fa fi, appelle Triton, & Jifu ,

appelle Fauire-Qiiinte; le Triton fa Ji eft duns

]e rapport n* : 2
3

. & vient dc fix Quintet i ia

Fauife- Quintet fa eft dans le rapport Z
4

: n
6 &

vient de lix Quartes : ou Ton voit que dans les

deux cas on a r = 6. Ainfi le Triton , commc

Intervalle diatonique, eft une Quarte-majeure ;

& , comme Intervalle chromatique , une Quarte

fuperflue : la Faufle-Quinte _/?/&amp;lt;*
, comme Inter

valle diatonique , eft une Quinte mineure ; com-

jne Intervalle chromatique , une Q^iinte dimi-

nuee. II n y a que ces deux Intervalles & leurs

Repliques qui foient dans le cas d etre en meme
terns diatoniques & chromatiqucs.

Les Intervalles diatoniques de meme nom ,

& confequemment de meme gradation , fe divi-

fent en majeurs & mineurs. Les Intervalles chro-

jnatiques fe divifent en diminues & fuperflus. A
chaque Intervalle diatonique mineur correfpond

Iiitervalk chromatique fuperflu , & a chaque
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Intervalle diatonique majeur correfpond un In

tervalle chromatique diminue.

Tout Intervalle en montant , qui vient de

Quintes , eft majeur ou diminue , felon que cet

Intervalle eft diatonique ou chromatique ; & re-

eiproquement tout Intervalle majeur ou diminue

vient de Quintes.

Tout Intervalle en montant , qui vient de

Quartes, ell mineur ou fuperflu , felon que cet

Intervalle ell diatonique ou chromatique ;& vice

verfii tout Intervalle mineur ou fuperflu vient

de Quartes.

Ce feroit le contraire fi llntervalle etoit pris

en defcendant.

De deux Intervalles correfpondans, c eft-a-

dire , Pun diatonique & 1 autre chromatique , &

qui, par confequent , viennent Tun de Quintes

& 1 autre de Quartes , le plus grand eft celui qui

vient de Quartes, & il furpaife celui qui vient

de Quintes , quant a la gradation , d une unite ;

& , quant a I intonation d un Intervalle , dont

le rapport eft 2 7
: n

l l

; c eft-a-dire , 128 &amp;gt; 12^.

Cet Intervalle eft la Seconde diminuee , appel

lee communement grand Comma ou Qnart-de-

Ton 5 & -voila la porte ouverte au Genre En-

harmonique.

Pour achever de niettre les Lecleurs fur la

voie des formules propres a perfedionner la

theorie de la Mufique , je tranfcrirai , ( Pi. I

Fig. 4, ) les deux Tables de progreilions drejffees
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par M. deBoifgelou, par lefquelles on voit d un

coup-d ccil les rapports de chaque Intervalle &
les puiifances des termes de ces rapports , felon

le nombre de Quartes ou de Quintes qui les

coinpofent.

On voit, dans ces formules, que les femi-

Tons font reellement les Intervalles primitifs &
elementaires qui compofent tons les autres , ce

qui a engage TAuteur a faire , pour ce meme

Sylleme , un changement confiderable dans les

caradleres , en divifant chromatiquement la Por-

tee par Intervalles ou Degres egaux & tous d uii

femi-Ton, au lieu que dans la Mufique ordinai

re chacun de ces Degres eft tantot un Comma ,

tantot un femi-Ton, tantpt un Ton, & tant6t

tin Ton & demi j ce qui laiiTe a Fceil 1 equivo-

que &a 1 efprit le doute de Tlntervalle, puif-

que les Degres etant les memes , les Intervalles

font tantot les memes & tant6t dirTerens.

Pour cette reforme il fufBt de faire la Portee

de dix Lignes au lieu de cinq & d affigner a cha

que Pofition une des douze Notes du Claviee

chromatique , ci-devant indique , felon Fordre

de ces Notes , lefquelles reftant ainfi toujours
les memes , determinent leurs Intervalles avec

la derniere preciiion & rendent abfduraent inu-

tiles tous ies Diefes , Bemols ou Bequarres ,

dans quelque Ton qu on puiffe etre, & tant a la

Clef qu accidentellement. Voyez la Plancbe I ,

ouvoustrouverez, Figure 6, i Echelle chroma.



Y S-

tique fans Diefe ni Bemol; &&amp;gt; Tiguve 7, PE-

cheile Diatonique. Pour peu qu on s exerce fur

cette nouvelle maniere de noter & de lire la

Mufique , on fera furpris de la nectete , de la

.fimplicite qu elle donne a la Note, & de la fa-

cilite qu elle appcflrte dans 1 execution , fans qu il

foit poifible d y voir aucun autre inconvenient:

que de remplir un peu plus d efpace fur le pa

pier , & peut-etre de papilloter un peu aux yeux

dans les viteffes par la multitude des Lignes ,

fur-tout dans la Symphonic.
Mais comme ce Syftente de Notes eft abfo-

lument chromatique, il me paroit qne c eft uti

inconvenient d y laiifer fubiifter les denomina

tions des Degres diatoniques &amp;gt;

& que, felon M.

de Boiigelou , nt re ne devroit pas etre une

Seconde , mais une Tierce : ni tit mi une Tier

ce , mais une Quinte , ni ut ut une Oclave, mais

une Douzieme : puifque chaque femi-Ton for-

mant reellement un Degre fur la Note, devroit

en prendre aulli la denomination; alorsx+ l

etant toujours egal a t dans les formules de cet

Auteur , ces formules fe trouveroient extreme-

ment (implifiees. Du reite, ce Syjleme me pa

roit egalement profond & avantageux : ii feroit

a dedrer qu il fut developpe & public par TAu-

teur,ou par quelque habile Theoricien.

SYSTEME , enfin , eft raifemblage des regies

de 1 Harmonie , tirees de quelques principes

communs qui les raflemblem 5 qui forment leur
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liaifon , defquels elles decoulent & par lefquels

n en rend raifon.

Jufqu a notre fiecle PHarmonie , nee fuccefH-

vement & comme par hafard , n a eu que des re

gies eparfes , etablies par Poreille, confirmees

par Pufage , qui paroiflbient abfolument arbi-

traires. M. Rameau eft le premier qui, par le&amp;gt;

Syjieme de la BafTe-fondamentale , a donne des

principes a ces regies. Son Syfteme , fur lequel

ce Did:ionnaireaete compofe, s y trouvant fuf-

fifamment developpe dans les principaux Arti

cles, ne fera point expofe dans celuici, qui

n eft deja que trop long , & que ces repetitions

fuperflues allongeroient encore a Texces. D ail-

leurs , Tobjet de cet ouvrage ne m oblige pas

d expofer tous les Syfiemes , mais feulement da

bien expliquer ce que c eft qu un Syflem? , & d e-

claircir au befoin cette explication par des

exemples. Ceux qui voudront voir le Syptme de

M. Rameau , fi obfcur , (i diffus dans fes ecrits ,

expofe avecune clarte donton ne Tauroit pas cm

fufceptible , pourront recourir aux elernens de

MufiquedeM. d Alembert.

M. Serre de Geneve , ayant tronve les prin

cipes de M. Rameau infuffifans a bien des

egards , imagina un autre Syjteme fur le fien ,

dans lequel il pretend montrer que route 1 Har-

inonie porte fur une double Eaife fondamenta e,

& comme cet Auteur, ayant voyage en Iraiie ,

ii ignoroit pas les experiences de M. Tartuii , il en
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compofa , en les joignant avec celles de M. Ra-

meau , un Syjihne nrixte , qu il fit imprimer a

Paris en 17^3 , fous ce titre : sffais far les P&amp;gt;in-

eipes rle fHartttome , &c. La facilite que chacun

a de confulter cet ouvragc, & i avantage qu on

trouve a le lire en entier , me difpenfent auili

d en rcndre compte au public.

II n en eft pas dc meme de celui de I illuftre

M. Tartini dont il me refte a parler ; lequel etanfc

ecrit en langue etrangere , fouvent profond &

toujours dirlus , n eft a portee d etre confulte

que de peu de gens , dont meme la plupart fonc

rebutes par I obfcurite du Livre, avant d en pou-

voir fentir les beautes. Je ferai , le plus brie-

vement qu il me fera poiTihle , 1 extrait de ce

nouveau Syfteme , qui , s il n eft pas celui de

la Nature, eft au moins , de tous ceux qu on a

publics jufqu ici , celui dont le principe eft le plus

fimple , & duquel toutes les loix de FHarmo-

nie parouTent naitre le moins arbitrairement.

.SYSTEME DE M. TARTINI.

II y a trois maniercs de calculer les rapports

cles Sons.

I. En^coupant fur leMonocorde la Corde en-

tiere en (es parties par des chevalets mobiles , les

vibrations ou les Sons feront en raifon inverfe

longueurs de la Corde & de fes parties.

II, En tendant , par des poids inegaux , des

Cordes
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Cordes egales , les Sons feront comme les raci-

nes quarrees des poids.

III. tn tendant , par des poids cgaux , des

Cordes egales en grofleur & incgalcs en lon

gueur , ou egales en longueur & inegales
en grot

ieur , les Sons feront en raifon inverfc des ra-

cines quarrees de la dimendon ou fe trouve ia

difference.

En general les Sons font toujours entr eux en

raifon inverfe des raeines cubiques des corps fo-

nores. Or , les Sons des Cordes s alterenc de

trois manieres : favoir,en alterant, ou la grof-

feur , c eft-adire , le diametre de la grofleur ; ou

la longueur , ou la terifion. Si tout cela eft egal ,

ies Cordes font a i Uniflbn. Si I une deces cho-

fes feulement eft alteree , les Sons fuivent , en

raifon inverfe , les rapports des alterations. Si

deux ou toutes les trois font alterees , les Sons

font , en raifon inverfe , comme les raeines des

rapports compofes des alterations. Tels font les

principes de tous ies phenomenes qu on obferve-

en comparant les rapports des Sons & ceux des

dimenfions des corps fonores.

Ceci compris ; ayant mis les regitres conve-

nables , touchez fur TOrgue la pedale qui rend

la plus baife Note marquee dans la Plarche I

Figure 7, toutes les autres Notes marquees au-

deifus refonneront en meme terns, & ce pendant
Vous n entendrez que le Son le plus grave.

Les Sons de cette Serie confondus dans le Son

Toms U. R
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grave, formeront dans leurs rapports la fuite na*

turelle des fradions jl j\j^ &amp;gt;

&c. laquelle

fuite eft en progrelliion harmonique.
Cette meme Scrie fera celle de Cordes ega-

les tendues par des poids qui feroient comme les

o 2-Trcs
-f i ^ ,-7 r&amp;gt; /* , &c. des memes frac

tions fufdites.

Et les Sons que rendroient ces Cordes font

^es memes exprimcs en Notes dans 1 exemple.

Ainfi done , tons les Sons qui font en progref-

fion harmonique depuis Funite , fe reuniflent

pour n cn former qu un fcniible a Foreille , &

tout le Syjlente harmonique fe trouve dans Funite.

II n y a , dans un Son quelconque , que fes

aliquotes qu il faife refonner, parce que dans tou-

te autre fradion , comme feroit celie-ci |, il fe

trouve , apres la diviflon de la Corde en parties

egales , un refte dont les vibrations heurtent,

arretem les vibrations des parties egales , & en

font reciproquement heurtees j de forte que des

deux Sons qui en refulteroient , le plus foible

eft detruit pjr le choc de tous les autres.

Or , les aliquotes etant toutes eomprifes Jans

la Serie des fradions 1 1 f i 5 &c. ci - devant

donnee , chacune de ces aliquotes eft ce que M.

Tartini appelle Unite ou Monade harmonique&amp;gt;

du concours defquelles refulte un Son. Ainil*

toute FHarmonie etant necerTairement coinprife

entre la Monade ou Funite compofante & le Son

pleia ou Funite compofee , il s enfuit que FHar-
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fnonie a, des deux c6tes , I unitc pour terme,

& confide eiTentiellemeuc dans 1 unite.

Inexperience fuivante, qui fert de principe a

toute THarmonie artificielle, met encore cetta

verite dans un plus grand jour.

Toutes les fois que deux Sons forts , juftes

& foutenus , fe font entendre an meme initant,

il refulte de leur choc un troifieme Son , plus

ou moins fenfible , a proportion de la timplicite

du rapport des deux premiers & de la fineile

d oreille des ecoutans.

Pour rendre cette experience auffi fenfible

qull eft poiFible , il faut placer deux Hautbois

bien d Accord a quelques pas d Intervalle , & fe

inettre entre deux , a egale diftance de Tun &
de 1 autre. A defaut de Hautbois, on pent pren-

dre deux Violons , qui , bien que le Son en foic

moins fort , peuvent , en touchant avec force &
jufteffe , fuffire pour faire diftinguer le troifie

me Son.

La production de ce troifiemeSon , par cha-

cune de nos Confonnances , ell telle que la

montre la Table , ( PL I Fig. 8- ) & Ton peut
la pourfuivre au-dela des Confonnances , par

tous les intervalles reprefentes par les aliquotes

de Tunite.

UOdlave n en donne aucun , & c eft le ieul

Intervalle excepte.

La Qiiinte donne rUniflbn du Son grave,
Unitfbn qu avec de Fattention Ton ne laiiTe

de diftinguer. R ^
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Les troifiemes Sons produits par les autrop

Intervalles , font tous an grave.

La Quarte donne i Oclave dn Son aigu.

La Tierce majeure donne I Oftave du Son

grave , la SLxte mineure , qui en eft renver-

Tee , donne la double Octave du Son aigu.

La Tierce mineure donne laDixieme Majeure

du Son grave ; mais la Sixte majeure, qui en

eft renverfee , ne donne que la Dixieme majeure

du Son aigu.
Le Ton majeur donne la Quinzieme ou dou

ble-Octave du Son grave.

Le Ton mineur donne la Dix-fe ptieme, oula

double-Octave dela Tierce majeure du Son aigu.

Le femi-Ton majeur donne la Vingt-deuxie-

ine ou triple-Octave du Son aigu.

Enfiu , le femi-Ton mineur donne.Ja Vingt-

jfixieme du Son grave.

On voit , par la comparaifon des quatre der-

niers Intervalles , qu un changement peu fenfi-

ble dans i lntervalle change tres-fenfiblement le

Son produit ou fondamental. Ainli , dans le Ton

majeur, rapprochez Flntervalle en abaifTant le

Son Tuperieur ou eievant 1 inferieur feulement

d un 1 : auiil tot le Son produit montera d un

Ton. Faites la merne operation fur le femi-Ton

majeur 5 & le Son produit defcendra d une

Quinte.

Qiioique la production du troifieme Son ne fe

borne pas a ces Intervalles , nos Notes n en
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pouvant exprimer de plus compofe, il eft , pour
!e prefent , inutile (Taller au-dcla de ceux-ci.

On voit dans la fuite reguliere des Confon-

nances qui compofent cette Table , qu ellcs fe

rapportent toutes a une bafe commune & pro-

duifent toutes exadement le meme troifieme

Son.

Voila done, par ce nouveau phenomene, une

demonftration phyfique de I Unite du principe

4e I Harmonie.

Dans les Sciences Phyfico-Mathematiques tel-

!es que laAlufique, les demonftrations doivent

i)ien etre geometriques 5 mais deduites ph wilque-

anent de Ja chofe demontree. C eft alors feule-

ment que 1 union du calcul a la Phyfique four-

nit , dans les verites etablies fur Texpenence &
demontrees geometriquement , les vrais princi-

pes de PArt. Autrement la Geometric feule &amp;lt;lon-

nera des Theoremes certains , mais fans ufage

dans la pratique : la Phyfique donnera des faits

particuliers , mais ifoles , fans liaifon entr eux

& fans aucune loi generate.

Le principe phyfique de I Harmonie eft un ,

omme nous venons de le voir , & fe refout

dans la proportion harmonique. Or , ces deux

proprietes conviennent au cercle ; car nous ver-

rons bien-tot qu on y retrouve les deux unites

extremes de la Monade & du Son ; & , quant
a la proportion harmonique , elle s y trouve

R 3
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auffi ; pnifqne dans quelque point C , (PL I

9.) que Ton coupe inegalement le Diametre A B?

le .qizarre de TOrdonnee C D fera moyen pro.

portionnel harmoriique cntre les deux rectangles

des parties A C & C B du Diametre par le rayon ;

propriete qui fuffit pour etablir la nature harmo-

nique du Cercle. Car, bicn que les Ordonnees

foient moyennes geometriques entre les parties

du Didmetre , les quarres de ces Ordonnees

etant moyens harmoniqi^es entre les rectangles,

leurs rapports reprefentent d autant plus exacle-

ment ceux des Cordes Ion ores , que les rapports

de cr$ Cordes ou des poids tendans font au(H

comme les quarres , tandis que les Sons fonfe

comme les racines.

JVlaintenant, du Diametre A B , (PL I Fig. 10.)

divife felon la Serie des fradtons i -J

~ -.--
, lef-

quelles font en progreflion harmonique , foient

threes les Ordonnees C, CC;G, GG ; c,cc;
e,ee; & g, g g,

Le Diametre reprefente une Corde fonore t

qui , divifee en memes raifons , donne les Sons

.indiques dans Texemple O de la meme Planche,

Figure 1 1 .

Four eviter les fractions , donnons 60 parties

au Diametre , les Sedions contiendront ces nom-
feres entiers B C = ^ === 90 ; B G = I =s
20 j Bc=== I =? if 5

5-
= IP,
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points u les Ordonnees conpcnt 1e Cer-

le , tirons de part & d autre des Cordcs aux

deux extremitcs du Diametre. La fomme du quar-

re de chaque Corde & du quarre de la Cordc cor-

refpondante, que j appelle fon complement, fera

toujours egaleau quarre du Diametre. Les quar-

res des Cordes feront entr eux comme les Abfcif-

fes correfpondantes , par confequent aufll en pro-

greffion harmonique , & reprefenteront de meme

Fexemplc O, a Texeeption du premier Son.

Les quarres des Complemens de ces memes

Cordes feront entr eux comme les Complemens
des Abfcifles au Diametre , par confequent dans

les raifons fuivantes :

AC 1 = I

7 40.

A c
z ==

48-

^c reprefenteront les Sons de 1 exemple P ;

lequel on doit remarquer en paflant 5 que cet

cxemple , compare au fuivant CL & au precedent

O , donne le fondement naturel de la regie des

mouvemens contraires.

B-4
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Les quarres des Ordonnees feront an quarrf

du Diaraetre dans les raifons fuivantes :

B
z = l ==s

* = = 900,

I
== 8

c , c c

e e

r
g 5 gg Jtf

& rcpreienteront les Sons de 1 cxemple

Or , cette derniere Serie , qui n a point d

mologue dans les divifions du Diametre , & fans

laquelle on ne fauroit pourtant completer \eSyf-

teme harmonique , montre la neceffite de cher-

cher dans les proprietes du Cercle les vrais fon-

demens du Syjleme , qu on ne peut trouver , ni

dans la ligne droite , ni dans les feuls nombres

abftraits.

Je pafle a defTein toutc-s les autfees propofi-

tions de M. Tartini fur la nature arithmetique,

harmonique & geometrique du Cercle , de meme
fur leg bornes de la Serie haimoniqu don*
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nee par la raifon fextuple ; parce que fes preu-

ves enoncees feulement en chifFres , n etablif-

fent aucune demonitration gcnerale -, que , de

plus, comparant fouvent des grandeurs hetero-

genes , il trouve dcs proportions ou. Ton ne

fauroit meme voir de rapport. Ainfi , quand il

croit prouver que le quarre d une ligne eft moyen

proportionnel d une telle raifon, il ne prouve

autre chofe , finon que tel nombre eft moyen

proportionnel entre deux tels autres nombres :

car les furfaces & les nombres abftraits n etant

point de meme nature, ne peuvent fe compa
rer. M. Tartini fent cette difficuite , & s erTor-

ce de la prevenir j on peut voir fes raifonne-

mens dans fon Livre.

Cette theorie etablie , il s agit maintenant

d en deduire les faits donnes , & les regies de

FArt Harmonique.
L Odave qui n engendre aucun Son fonda-

jnental , n etant point eflentielle a THarmonie,

pent etre retranchee des parties conftitutives de

1 Accord. Ainfi , 1 Accord , reduit a fa plus grande

fimplicite , doit etre confidere fans elle. Alors

jl eft compofe feulement de ces trois termes

I j| , lefquels font en proportion harmonique,

& ou les deux Monades
{- ? font les feuls vrais

Siemens de TUnite fonore, qui porte le nom

ffAccord parfait : car , la fraction ^ eft ele.

jnent de 1 Odlave i, & la fraction
~

eft Odave
lie la Monade .

f
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Get Accord parfait , i j j , produit par une

feule Corde & dont les termes font en propor

tion harmonique , eft la loi generate
de la Na-

ture, qui fert de bafo a toutes la fcicnce des

Sons , lot que la Phyfique peut tenter d expli-

quer, mais dont implication eft inutile aux re-

gles de 1 Harmonic.

} Les calculs des Cordes des poids tendans

fervent a donner en nombre les rapports des

Sons qu on ne peut confiderer comme des quail-

tites qu a. la faveur de ces calculs.

Le troifieme Son, engendre par le concours

dc deux autres , eft comme le produit de leurs

quantites ; & quand , dans unq cathegorie com-

niune , ce troifieme Son fe trouve toujours Iff

meme, quoiqu engendre par des Intervalles dif-

ferens , c eft que les produits des generateurs

font egaim entr eux.

Ceci fe deduit manifeftement des propofitions

precedentes.

Quel eft, parexemple , le troifieme Son qui

refulte de C B & de G B ? ( Pi. I Fig. 10. ) Ceft

rUni(fon de C B. Pourquoi ? Parce que , dans

les deux proportions harmoniques dont les quae

res des deux Ordonnees C, CC, &G,GG&amp;gt;

font moyens proportionnels , les fommes des

extremes font egales entr elles , & par confe-

quent produifent le meme Son comrnun C B , ou

C, CC.
En efFet, la fomme des deux redangles
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B C par C,CC , & de A C par C , CG,
cgale a la fomme des deux rectangles de BG par

C , C C de G A par C , C C ; car chacune

de ces deux fomrnes eft egale a deux fois le

quarrc du rayon. DV,u il fuit que le Son C , C G
ou CB, doit etre commun aux deux Cordes ,

or , ce Son eft precifcment la Note Q_de Texem-

pie O.

Quelques Ordonnces que vous puiffiez pren-

dre dans le Ceucle pour les comparer deux a

deux, ou meme trois a trois , elles engcndre-

ront toujours le meme troificme Son reprefente

par la Note Q_ ; parce que les rectangles des

deux parties du Diametre par le rayon donne-

ront toujours des fom.nes cgales.

Mais I Oclave XQ. n engendre que des Har^

fnoniques a Taigu , & point de Son fondamental ,

parce qu on ne peut elever d Ordonnee fur Tex-

tremite du Diametre , & que par confequent le

Diametre & le rayon nefauroient, dans leurs

proportions harmoniques , avoir aucun produifc

commun.

Au lieu de divifer harmoniquement le Diame

tre par les fractions { \ ^ ^ ^ , qui donnent le

Syfieme naturel de 1 Accord majeur, fi on le

divife arithmetiquement en fix parties egales ,

on aura le Syfleme de 1 Accord majeur renverfe ,

& ce renverfement donne exadlement 1 Accord

jnineur : car ( Pi. \ Fig. 12. ) une de ces par

ties donnera la Dix - neuvieme , c eft . a - dire ,
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la double Octave de la Quinte ; deux donneront

la Douzieme , ou I O&ave de la Quinte ; trois

donneront VOdave , quatre la Quinte , & cinq

la Tierce mineure.

Mais fi-t6c qu unifTant deux de ces Sons,

on chcrchera le troifieme Son qu ils engendrent,

ces deux Sons fimultanes , an lieu du Son C

( Figure 13,) ne produiront jamais pour Fonda-

mentale, que le Son E b ? ce qui prouve que ,

m I Accord mineur , ni ion Mode , ne font don-

nes par la Nature. Que fi Ton fait confonner

deux ou pludeurs Intervalles de 1 Accord mi-

neur , les Sons fondamentaux fe muhiplieront ;

& , relativement a ces Sons , on entendra plu-

ileurs Accords majeurs a la fois , fans aucun

Accord mineur.

Ainfi , par experience faite en prefence de

huit celebres ProfefTeurs de Mufique , deux

Hautbois & un Violon , fonnant enfemble les

Notes blanches marquees dans la Portee A ,

( PL G ig. ? ) on entendoit diftindlement les

Sons marques en noir dans la meme Figure;
favoir , ceux qui font marques . a part dans la

Portee B pour les Intervalles qui font au-defTus,

& ceux marques dans la Portee C , auffi pour
les Intervalles qui font au-deiTus.

En jugeant de 1 horrible cacophonie qui de-

voit refulter de cet enfemble , on doit conclure

que toute Mufique en Mode raineur feroit infup-

portable a Toreille , fi les Intervalles etoient af-
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fez juftes & les Inflrumens aifez forts pour ren-

dre les Sons engendres aufli feniibles que les

generateurs.

On me permettra de remarquer en paiTant,

que Pinverfe de deux Modes, marquee dans la

Figure 1} , ne fe borne pas a TAccord fonda-

mental qui les conftitue 5 mais qu on peut 1 e-

tendre a toute la fuite d un Chant & d une Har

monic qui , notee en fens direct dans le Mode

majeur, lorfqu on renverfe le papier & qu on

met des Clefs a la fin dcs Lignes devenues le

commencement, prefente a rebours une autre

fuite de Chant & d Harmonie en Mode mineur,

exadtement inverfe de la premiere ou les Baifes

deviennent les Deifus , & vice verfi. Ceft ici

la Clef de la maniere de compofer ces doubles

Canons dont
j
ai parle au mot Canon. M. Serre,

ci-devant cite, lequel a tres-bien expofe dans

fon Livre cette curiofite harmonique, annonce

une Symphonic de cette efpece , compofee par

M. de Morambert , qui avoit du la faire graver :

c etoit mieux fait allurement que de la faire

executer. Une compofition de cette nature doit

etre meilleure a prefenter aux yeux qu aux oreil-

les.

Nousvenons de voir que de la divifion har

monique du Diametre refulce le Mode majeur,
&dela divifion arithmedque le Mode mineur.

C eft d ailleurs un fait comm de tous les Theo-
riciens , que les rapports de 1 Accord mineur ft
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trouvent dans la divifion arithmetique de la

Quince. Pour trouver le premier fondement du

Mode mineur dans le Syjleme harmonique , il

furht done da montrcr dans ce fyfleme la divi

fion arithmetique de la Quinte.

Tout le Syjleme harmonique eft fonde fur la

raifon double, rapport de la Corde entiere a

Ton Odave , ou du Diametrc au rayon ; & fur

la raifon fefquialtere qui donne le premier Sou

harmonique ou fondamental auquel fe rappor-

tent tous les autres.

Or , fi , ( Pi. I F/f. 11.) dans la raifon dou

ble on compare fucceffivement la deuxiemcNote

G , & la troifieme F de la Serie P au Son fon-

damental Q_, a fon Odave grave qui eft la

Corde entiere , on trouvera que la premiere eft

inoyenne harmonique , la feconde moyenne
arithmetioue entre ces deux termes.

De nieme 5 fi dans la raifon fefquialtere on

compare fucceflivement la quatrieme Notee,&
la cinquieme eb de la meme Serie a la Corde

entiere a fa Quinte G , on trouvera que la

quatrieme e e(t moyenne harmonique, & la cin-

tjuieme e b moyenne arithmetique entre les deux

termes de cette Quinte. Done le Mode mineur

etanc fonde fur la divifion arithmetique de la

Quinte , & la Note e b prife dans la Serie des

Complemens du Syfteme harmonique donnant

cette divifion , le Mode mineur eft fonde fur

cette Note dans le Syfem harmenique.
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Apres avoir trouve toutes les Confonnances

dans la divifion harmonique du Diametrc don-

nee par i exemple O 5 le Mode majeur dans I or-

dre dired de ces Confonnaces , le Mode mi-

neur dans leur ordre retrograde, St dans leurs

Complemens reprefentes par 1 exemple P , il

nous refte a examiner le troifieme exemple Q_,

qui exprime en Notes les rapports des quarres

des Ordonnees , & qui donne le Syfteme des

DiiTonnances.

Si Ton joint , par Accords fimultancs , c eft-

- dire 9 par Confonnances , les Ihtervall.es fuccel-

iifs de Texemple O , comme on a fait dans la

Figure g. meme Planche , Con trouvera que quar-

rer les Ordonnees , c eft doubler rintervalle

qu elles reprefentent. Ainfi , ajoutant un troi-

fieme Son qui reprefente le quarre , ce Son ajou-

te doublera toujours Flntervalle de la Confon-

nance, commc on le voit Figure 4. de la P/:iw-

cbi, G.

Ainfi , ( PL I Fig. ir.) la premiere Note K
(3 e I exemple Q. double TOdave, premier Inter-

valle de I exemple O &amp;gt;

la deuxieme Note L dou

ble la Quinte , fecond Intervalle j la troiiieme

Note M double la Quarte , tuoifleme Intervalle ,

&c. & c elt ce doublementd Intervalles qu expri-

me la Figure 4. de la Manche G.

LaiiTant a part TOdave du premier Interval

le, qui, n engendrant aucun Son tbndamental,

iie doit point palTer pour harmoniijue , I&amp;lt;A Noes
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ajoutee L forme , avec les deux qui font

deifous d elle , une proportion continue geome-

trique en raifonfefquialtere ; & , les fuivantes 9

doublant toujours les Intervalles , forment auffi

toujours des proportions geometriques.

Mais les proportions progreflions harmonic

que arithmetique qui conftituent le Syfeme

confonnant majeur & mineur font oppofees , par.

leur nature, a la progreiTion geometrique ; puif-

que celle-ci refulte eifentiellement des memes

rapports, & les autres de rapports toujours dif-

f^rens. Done, (lies deux proportions harmoni-

que & arithmetique font confonnantes , la pro

portion geometrique fera dilfonnante necelfaire-

.
ment , & , par confequent , le Syfteme qui reful

te de 1 exemple Q_, fera le Syfteme des DifTonnan-

ces. Mais ce Syfleme tire des quarres des Ordon-

uees eft lie aux deux precedens tires des quar

res des Cordes. Done le Syfteme ditfonnant eft

lie de meme au Syfteme univerfel harmonique.
II fuit de-la : i. Que tout Accord fera dif-

fonnant lorfqu il contiendra deux Intervalles

femblables , autres que 1 Oclave ; foit que ces

deux Intervalles fe trouvent conjoints ou fepa-

res dans FAccord. 2. Que de ces deux Inter

valles , celui qui appartiendra au Syfteme har

monique ou arithmetique fera confonnant & i au-

tre diffonnant. Ainli , dans les deux exemples

S. T. d Accords diifonnans , ( PL G Fig. 6. ) les

Intervalles. G C &tfont confonnans , & les

Intervalles CF & eg diffonnans, Ea
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En rapportant maintenant chaque terrae de la

Serie dii{on,narue an Son fondamental ou engen-

dre C de,1a Serie harmonique , on trouvera que

les D illou nances qui refultcront de ce rapport

feront les fuivantes , & les feules diredles qu oii

puilfe etablir fur le Syfame. harmonique.

I. La premiere eit la Neuvieme ou double

&amp;lt;hiinte L. ( Fig. 4. )

II. La feconde e(t TOnzteme qu*Ll ne iaut

pas confondre avec la fimple Quarte , attcndu

que la premiere Quarte ou Qj^jart9 fi nl P^e G C
ctant dans le Syjleme harmonique particulier c(l

confonnante , ee que n att pas la deuxieme Qyar-

te ou Onzieme C M , etran^cre a ce meme

III. La troi(ie,me e(\ la Douzjeme ou Quints

fuperflue que M. Tartini appelle Accord de nou-

ve/le invention , ou parce qu il en a le premier

trouvQ le principe , ou parce que PAccord fen-

iible fur la Median te en Mode mineur , , -que

nous appellons Quinte fuperflue , n a jamais eto

admis en Italic a caufe de Ton horrible durete.

Voyez ( Pi. K Fig. 3. ) la puatique de cet Ac

cord a la Franqoife , & ( Figure 5. ) la pratique

.du meme Accord a Fltalienne.

Avant que d achever Tenumeration ccmmen-
cee , je dois remarquer que la meme drftincliort

des deux Quartes , confonname & diirunnante ,

que j
ai faite ci-devant, fe doit entendre de.

Tom 1L S
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ftveme des deux Tierces majeures de cct Accord

& des deux Tierces mineiires de 1 Accord fuivant.

IV. La quatrieme & derniere DiiTonnance

donnee par la Serie, eft la Quatorzieme H , ( Pi.

G. Fig. 4. ) c eft-a-dire , 1 Odave de la Septic-

me ; Quatorzieme qu on ne reduit an fimple que

par licence & felon le droit qu on s eft attribue

dans 1 ufage de confondre indifferemment les

Odaves.

Si le Syflemc diffonnant fe deduit du Syjleme

liarmonique , les regies de preparer & fauver les

DiiTonnances ne s en deduifent pas moins , &
Ton voit, dans la Serie harmonique & confon-

nante , la preparation de tous les Sons de la

Serie arithmetique. En erFet , comparant les

trois Series O P Q_, on trouve toujours dan

la progrefTion fucceflive des Sons de la Serie 0,
non-feulement , corame on vient de voir , les

raifons ilmples qui , doublees , donnent les Sons

de la Serie Q_, mais encore les memcs Intcr-

valles
&quot;que

forment entr eux les Sons des deux

P & Q_. De forte que la Serie O prepare tou

jours anterieuremeiit ce que donn-cnt enfuite les

deux Series P & Q.

Ainfi , le premier Intervalle de la Serie O,

eft celui de la Corde a vuide a foil Octave , &
I Odave eft aufTl llntervalle ou Accord que don-

ne le premier Son de la Serie Q_, compare au

premier Son de la Serie P.

De meme
?

le fecorjd J^it^rvaile de-la Serie
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O , (comntant toujours de la Corde entierc) eft

meDouzieme ; Plntervalle ou Accord du fecond

in de la Serie Q^, compare au fecond Son de

la Serie P , eft auili une Douzieme. Lc troi-

fieme, de part & d autre, elt une double Octave,

& ainfi de fuite.

De plus, ft Ton compare la Se rie P a la Corde

entiere, (Pi. K Fig. 6,) on trouvera exadte-

ment les memes Intervalles que donne anterieu-

je-nent la Serie O , favoir Odlave , Quince ,

Quarte , Tierce majeure , & Tferce mineure.

D ou il fuic que la Serie harmonique particu-

Jiere donne avec precifion , non - feulement

1 exemplaire & ie modele des deux Series , arith-

metique & geometrique, qu elle engendre , &
qui completenc avec el!e le byfleute harmioni-

que univerfel ; mais auifi prefcric a Tune Fordrff

de fes Sons , & prepare a Tautre Temploi de fes

Diilbnnances.

Cette preparation, donnee* par la Serie har&amp;gt;

monique, eft exadlement la meme qui eft eta-

blie dans la pratique: car laNeuvieme, dou-

blee de la Qiiinte, fe prepare aufli par un niou-

vement de Quinte j I Onzieme , doublee de la

Quarte , fe prepare par un mouvement de Quar
te

&amp;gt;

la Douzieme ou Quinte-fuperflue, doublet

de la Tierce raajeure , fe prepare par un mou
vement de Tierce majeure 5 enfin la Quatorzie-

ou la FaiuTe-Quinte* doublee de la Tiered

S z
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r.iin-eure , fe prepare auili par un mouvement
Tierce mineure.

II eft vrai qu il ne faut pas chercher ces pre

parations dans des marches appellees fondamen-

tales dans le Syftdme de M. Rameau , mais qui

ne font pas telles dans celui de M. Tartini j &
il eft vrai encore qu on prepare les memes Dif-

fonnances de beaucoup d autres manieres , foit

par des renverfemens d Harmonie , foit par des

BafTes fubltituees j mais tout decoule toujonrs
du meme principe, & cc n eft pas id le lieu

d entrer dans le detail des reles.o

Celle de refoudre & fauver les DilTonnances

nait du meme principe que leur preparation : car

comnie chaque Diironnance eft preparee par le

rapport antecedent du Syfteme harmonique, de

meme elle eft fauvee par le rapport confequeut
du meme Syjkeme.

Ainli ,, dans la Serie harmonique le rapport

j ou le progres de Qiiinte etant celui dont la

Neuvieme eft preparee & doublee , le rapport
fuivant ~ ou progres de Quarte , eft celui dont

cette meme Neuvieme doit etre fauvee : laNeu-

vieme doit done defcendre d un Degre pour ve.

nir chercher dans la Serie harmonique rUnifTon

de ce deuxieme progres , & par confequent TOc-

tave du Son fondamental , Pi. G Fig. 7.

En fuivant la meme methode , on trouvera

que rOnaieme F doit defcendre de rnenie d urj
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Degre fur FUniflbn E de la Seiie harmonique
felon le rapport correfpondant J , que la Dou-

xieme ou Quinte fuperfluc G Diefe doit redef-

cendre fur le meme G nacurel felon le rapport

;ou Ton voitla raifon jufqu ici tout-a-fait igno-

ree, pourquoi la Baife doit montcr pour pre-

parer les Diffonnances , & pourquoi le Deifus

doit dcfcendre pour les fauver. On peut remar-

quer auifi que la Septieme qui , dans le Syjleme

de M. Rameau , eft la premiere prefque 1 uni-

jue Diffonnanpe, eft la demiere en rang dans

celui de M. Tartini; tant il faut que ces deux

Auteurs foient oppofes en toute chofe !

Si Ton a bien compris les generations & ana

logies des trois Ordres ou Syflfaies , tous fondcs

fur le premier, donne par la Nature, & tous

reprefentes par les parties du cercle ou pnr leurs

puiflances , on trouvera I
Q
. Que le Syftewe har

monique particulier, qui donne le Mode ma-

jeur , eft produit par la divifion fextuple en

progreffion harmonique du Diametre ou de la

Corde entiere, confideree comme 1 unite. 2. Q^ie

le Syjiemc arithmetique , d ou refulte le Mode
mineur , eft produit par la Serie arithmetique

des Complemens , prenant le moindre terme

pour 1 unite , & relevant de terme en terme

jufqu a la raifon fextuple , qui donne enfin

le Diametre ou la Corde entiere. 3. Que le

Syfleme geometrique ou dtifonnant eft auffi tire

du Syjlsms harmonique particulier ;
en doublant

S 3
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la raifon de chaque Intervalle; dVm il fuit que

le Syjieme harmonique du Mode majeur , le feul

immediatement donne par la Nature, fert de

principe & de fondement aux deux autres.

Par ce qui a etc dit jufqu ici, on voit que le

Syfteme harmonique n eit point compoie de par

ties qui fe reunitfent pour former un tout ; mais

qu au contraire , c ed de la divifion du tout ou

de Punite integrate que fe tirent les parties;

que I Accord ne fe forme point des Sons , mais

qu il les donhe ; & qu enfin par- tout ou le Syftt-

me harmonique a lieu , PHarmonie ne derive

point de la Melodic , mais la Melodic de THar-

inonie*.

Les elcmens de la Melodic diatonique font

contenus dans les Degres fucceififs de PEchelle

ou O&.ive commune du Mode majeur comment

(;ant par C, de laquelle fe tire auifi TEchelle du

Mode mineur commenqant par A,

Cctte Echelle n etant pas exadement dans

Tordre des aliquotes , n eit pas non plus cells

que donnent les divifions naturelles des Cors ,

Trompettes marines & autres Inftrumens fem-

blab!es, comme on peut le voir dans la Figure

I. de la PUnche K, par la comparaifon de ces

deux Ethelles , comparaifon qui montre en meme

t?ms la caufe des Tons faux donncs par ces Inf.

trumens. Cependant PEchelle commune, pour
n etre pas d accord avec la Serie des aliquotes ,

n ena pas moins une origins phyfique

j:elle qu il faut developper.
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La portion de la premiere Serie O , ( PI. I.

Jig. 10. ) qui determine le Syfteme harmonique
eft la fefquialtere ou Quinte CG ; c eft-a-dire

1 Octave harmoniquement divifee. Or , les deux

termes qui correfpondent aceux-la dans la Sens

P des Complcmens, ( Fig. II.) font les Notes

G F. Ces deux Cordes font moyenties Tune

harmonique, & Tautre arithmetique entre la

Corde entiere & fa moitie , ou entre le Diame-

tre le rayon , & ces deux moyennes G & F

fe rapportant toutes deux a la meme Fondarden*

tale , determinent le Ton & meme le Mode,

puifque la proportion harmonique y domine &
qu elles paroiflent avant la generation du Mode
mirteur : n ayant done d autre loi que celle qui
eft determinee par la Serie harmonique dont el-

les derivent, elles doivent en porter Tune &
Tautre le caradlere ; favoir , TAccord parfait

majeurcompofe de Tierce majcure & de Quinte.

Si done on rapporte & range fucceflivement ,

felon Tordre le plus rapprochs, les Notes qui

conftituent ces trois Accords, on aura tres exac-

tement , tant en Notes muficales qu en rapports

numeriques , TOdave ou Echelle Diatonique or~

tlinaire rigoureufement etablie.

En Notes , la chofe eft evidente par la feulc

operation.

En rapports numeriques , cela fe prouve pref-

que auffi facilement : car fuppofant 360 pour la

longueur de la Corde entiere , ces trois Notes
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C, G, F, ferontcornmeigo , 240 , 270 -, leurs

Accords feront comme dans la Figure 8- Plan-

eke G, & TEchelle -entiere qui s en deduit,

fera dansles rapports marques Pliwche- K Figure

2
&amp;gt;

ou Ton voit que tous les Intervalles font

juftes , excepte 1 Accord parfait D F A , dans

lequel la Quinte D A eft foible d\m Comma- de

meme que la Tierce mineure D F , a eaufe du

Ton mineur D E ; mais dans tout Syflewe ce

dcfaut ou Tcquivalent eft inevitable.

Quant aux autres alterations que la neceffite

^ employer les memes touches en divers Tons

introduit dans notre Echelle , voyez

L Echclle une fois etablie, le principal ufage

des trois Notes C, G, F, dont elle eft tiree ,

eft la formation des Cadences , qui , donnant un

progres des Notes fondamemales de Tune a Tau-

tre, font la balfe de toute la Modulation. G,

etant moyen harmonique , & F moyen arithme-

tique entre les deux termes de TOclave , le paf-

fage du moyen a Pextreme forme une Cadence

qui tire fon nom du moyen qui la produit G C

eft done une Cadence harmonique, F C une Ca

dence arithmethique , & Ton appelle Cadence

mixte celle qui , du moyen arithmetique paflant

au moyen harmonique , fe compofe des deux

avantde fe refoudre fur I extreme. ( PL K Fig. 4.)

De ces trois Cadences , Fharmonique eft la

principaLe & la premiere en ordre : fon effet
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d une Harmonic male , forte i& termlnant uu

fens abfolu. L arithmetiqiie eft foible , douce , &
laifle encore quelque chofe a defirer. La Cadence

mixte fufpend le fens produit a-peu-pres Tcf-

fet du point interrogatif admiratif.

De la fucceflion naturelle de ces trois Caden

ces telle qu on la voic meme Plancke , Figure 7 ,

refulte exadement la Bafle fondamentalc de 1 E-

chelle; & de leurs divers entrclacemcns fe tire

la maniere de traiter nn Ton quelconque , &
d y moduler une fuite de Chants ; car chaque
Note de la Cadence eft fuppofee porter TAccord

parfait , commt il a ete dit ci-devant.

A Tegard de ce qu on appelle le Regie de / Oc

tave , (voye^ce mot) il eft evident que , quand
meme on admettroit FHarmonie qu clle indique

pour pure & reguliere , comme on ne la trouve

qu a force d art &amp;lt;Sc de deductions , elle ne peut

jamais etre propofee en qualite de principe & de

loi generale.

Les Compofiteurs du quinzieme fiecle , excel-

lens Harmoniftes pour la plupart, employoient
toute riichelle comme Bafle - fondamentale d au-

tant d Accords parfaits qu elle avoit de Notes,

excepte la Septieme , a caufe de la Quinte fauf-

Te ; & cette Harmonic bien conduite eut fait un
fort grand erFet , fi 1 Accord parfait fur la Me-
diante n eut ete rendu trop dur par fes deux

fauifes Relations avec I Acco-rd qui le precede &
avec celui qui le fuk. Pour rendre cette fuite

f
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d Accords parfaits auffi pure & re qn il eft

poilible, il faut la reduire a cetre re Baife-

fondamentale , ( Fig. 8-) qui fournit avec la

precedence , une nouveile fource de etes.

Comme on trouve dans cette form UK deux

Accords parfaits en Tierce mineure , favour, D
& A, il etfc bon de chercher ran* logic- que doi-

vent avoir emr eux les Tons majeurs L\ uii?.fvar8

dans une Modulation reguliere.

Coniiderons PI. I. I
ig.

1 1. la Note e b

Vcxemple P unie aux deux Notes correfponJ&amp;lt;m-

tes des cxemples O Sc Q_: prife pour fondamea-

tale , elle fe trouve ainli bafe ou iondement

cTun Accord en Tierce majeure j mais prife

pour moyen arithmetique entre la Corde entierc

& fa Quinte , comme dans 1 exemple X , ( fig.

13. ) elle fe trouve alors Mediante ou feconde

bafe dn Mode mineur; ainfi cette meme Note

Confiderce fous deux rapports diiferens , & tous

deux deduits du Syjleme , donne deux Harmo

nies : d ou il fuit que 1 Echelle du Mode majeur

eft d une Tierce mineure au-deifus de TEchelle

analogue du Mode mineur. Ainfi le Mode mi*

neur analogue a PEchelle tint eft celui de la , &
le Mode mirreur analogue a celui de fa eft celui

de re. Or , la & re donnent exaclement , clans

la Bafle fondamentale de TEchelle Diatonique*
les deux Accords mineurs analogues aux deux

Tons tfnt & de fa determines par le* deux Ca

dences harmoniques d / a fa ^ de fol a ut. La
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Bafle - fondamentale ou 1 oti fait entvcr ce deutf

Accords eft doncaulfi reguliere & plus varice que
la precedente , qui ne renferme que i Harmonie

du Mode majeur.

A Fegard des deux dernieres Diifonnances N
& R de rexempleQ_, comme elles forteitt du Gen

re Dilatonique , nous n en parlerons que ci -
apres.

L origine de la Mefure , des Pcriodes, des

Phrafes & de tout Rhythme rnufical , fe trouve

auffi dans la generation des Cadences , dans leur

fuite naturelle , & dims leurs diverfes combinaU

fons. Premierement , le moyen etant homo^ene
a fun extreme , les deux membrcs d une Cadence

doivent, dans leur premiere ftmplicite , etre de

meme nature & de valcurs egales : par confe-

quent les huit Notes qui forment les quatre Ca

dences , Bafle- fondamemale de TEchelle , font

egales entr elles j & formant auffi quatre Mefures

egales , une pour chaque Cadence , le tout donne

un fens complet & une periode harmonique*
De plus , comme tout le Syfteme harmonique eft

foude fur la raifon double & fur la fefquialtere,

qui, a caufe de TOdave, fe coufond avec la

raifon triple , de meme toute Mefure bonne &
fenlible fe refout en celle a deux Terns ou en

celle a trois : tout ce qui eft au-dela, fouvent

tente & toujours fans fiicces , ne pouvant pro-
duire aucun bon effet.

Des divers fondemens dllarmonie donnes par

trois fortes de Cadences , & des diverfes ma-
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nieres de les entrelacer , nait la variete des fens ,

des phrafes & dc toute la Melodic dont Fhabile

Muficien exprime toute celle des phrafes du dif-

cours, & pondue les Sons aufTi corrcdement

que le Grammairien les paroles. De la Mefure

donnee par les Cadences refulte aufli 1 exade

expreflion de la profodie & du Rhythme : car

comme la fyllabe breve s appuie fur la longue,

de meme la Note qui prepare la cadence en le

vant , s appuie & paufe fur la Note qui la refout

en frappant ; ce qui divife les Terns en forts &
en foibles , comme les fyllabcs en longues & en

breves : cela montre comment on peut , mema

en obfervant les quantites , renverfer la profo

die & tout mefurer a contretems , lorfqu on

frappe les fyllabes breves & qu on leve les lon

gues , quoiqu on croie obferver leurs durees re-

iatives 8c leurs valeurs muficales.

L ufage des Notes diffonnantes par Degres

conjoints dans les Terns foibles de la Mefure ,

ft deduit aulli des principes etablis ci-deffus :

car fuppofons PEchelle Diatonique & mefuree ,

marquee Fig. 9. ?/. K , il eft evident que la Note

foutenue ou rcbattue tfans la Baffe X , au lieu

des Notes de la Bafle Z, n eft ainfi toleree

que parce que , revenant toujours dans les

Terns forts , elle echappe aifement a notre at

tention dans les Terns foibles, & que les Caden

ces dont elle dent lieu n en font pas moins

fuppofees ; ce qui ne pourroit etre fl les Notes
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diffonnantes changeoient de lieu & fc frappoienfc

fur les Terns forts.

Voyons maintenant quels Sons peuvent etre

ajoutes ou fubftitues a ceux de TEohelle Diatoni-

que , pour la formation des Genres Chromati-

que Enharmonique.
En inferant dans leur ordre naturel les Sons

donnes par la Serie des DiiTbnnances , on aura

premierement la Note/b/ Diefe N, (Pi. I Fig. 1 1.

qui donne le Genre Chromadque & le p

regulier du Ton majeur &ut a fon mineur cor-

refpondant la. (Voyez Pi. K Fig. 10. )

Puis on a la Note Rou^BemoJ , laquelle ,&quot;

avec celle dont je viens de parler , donne 1

Genre Enharmonique. ( Fig. 1 1. )

Quoique , eu egard au Diatonique , tout Ic

Syfteme harmonique fuit , comme on a vu , ren-

ferme dans la raifon fextuple 5 cependant les di-

vilions ne font pas tellement borncos a cette eten-

due qu entre la Dix-neuvieme ou triple Quinte

*, &la Vingt-deuxieme , ou quadruple Odlave

|, on ne puiffe encore inferer une moyenne

harmonique
*-

prife dans 1 ordre des aliquotes,

donnee d ailleurs par la Js
T
ature dans les Cors

de chaiTe & Trompettes marines , & d une into

nation tres- facile fur le Violon.

Ce terme ~
, qui divife harmoniquement 1 In-

tervalle de la Q^iarte fol ut ou |, ne forme pas

avec le fol une Tierce minsure juite, dont !

fexoit
\&amp;gt;

mais un Intervalle un peu
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fnoindre, dont le rapport eft ^ ; de forte qu on

ne fauroit exadement fexprimer en Note j car

le la Diefe ell deja trop fort : nous le reprefen-

lerons par la Note fi precedee du ilgne
&amp;gt;

&amp;gt;

un

peu different du Bemol ordinaire.

L Echelle augmentee , ou , comme difoient

les Grecs , le Genre epaiffi de ces trois nouveaux

Sons places dans leur rang , fera done commg

Pexemple 12. Planche K. Le tout pour le me-

me Ton , ou du moins pour les Tons naturel-

lement analogues.

De ces trois Sons ajoutes , dont^ comme Ic

fait voir M. Tartini , le premier conftitue le

Genre Chromatique, & le troifieme 1 Enharmo-

nique , le fol Diefe & \cfi Bemol font dans 1 or-

die des Diifonnances : mais le ft
3 ne laiife pas

d etre Confonnant, quoiqu i! n appartienne pas

au Genre Diatonique , etant hors de la progref-

ilon fextuple qui renferme & determine ce Gen

re : car puifqu il eft immediatement donne par la

Serie harmonique des aliquotes , puifqu il eft

nioyen harmonique entre la Quinte & FOctave

-du Son fondamental , il s enfuit qu il eft Con

fonnant comme eux, & n a befoin d etre ni pre

pare ni fauve ; c eft auffi ce que Toreille confir-

me parfaitement dans Temploi regulier de cette

efpece de Septieme.

A 1 aide de ce nouveau Son , la Baffe de TE-

Diatonique retourne xadea&amp;gt;ent fur elk-
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feieme , en defcendant , felon la nature du cerck

qui la reprefente j & la Quatorzieme on Septieme

redoublee fe trouve alors fauvee regulierement

par cetteNote fur la BaiTe-tonique ou fondamen*

tale , comme toutes les autres Diifonnances.

Voulez-vous , des principes ci-devant pofes,

deduire les regies de la Modulation , prenez les

trois Tons majeurs relatifs , ut , fol , /j , &
leurs tfoisTons mineurs analogues , la , mi , re &amp;gt;

vous au rez fix Toniques, & ce font les feules

fur lefquelles on puiife modulcr en forcant du

Ton principal; Modulations qu on entrelace a

fon choix , felon le carad;ere du Chant & 1 ex-

preilion des paroles : non , cependant , qu entre

ees Modulations il n y en ait de preferables a

d autres ; meme ces preferences , trouvees d a-

bord par le fentiment , out aulE leurs raifons

dans les principes , & leurs exceptions , foit dans

les impreflions diverfes que veut faire le Com-

pofiteur , foit dans la liaifon plus ou moins gran-
de qu il veut donner a fes phrafes. Par exemple ,

la plus naturelle & la plus agrable de toutes les

Modulations en Mode majetir, eftceile qui pafle

de la Tonique ut au Ton de fii Dominante

fol, parce que le Mode majeur scant fonde fur

des divifions harmoniques , & la Dominante di-

vifant I O&ave harmoniquernent , le -paiTage du

premier terme au moyen eft le plus naturel. Au
contraire , dans le Mode mineur la ,

fonde fur

proportion arithmetique 9 le paifage au Ton
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de la quatrieme Note re , qui divife POctavi

arithmetiquement , eft beaucoup plus naturel

que le paffage au Ton .mi de la. Dominante , qui

divife harrnoniquement la rneme Odave \ & (i

Ton y regarde attentivement , on trouvera que

les Modulations plus ou moins agreables depen

dent toutes des phis grands ou moindres rapports

etablis dans ce Syjlcwe.

Examinons maintenant les Accords ou Inter-

valles particuliers au .Mode min cur ; qui fe de-

duifent des Sons ajoutes a TEchelle. ( PL I

Pig. I 2. )

L/analogie entre les deux Modes donne les

trois Accords marques Fig. 14. de la Planche

K dont tons les Sons out ete trouves ConfoU;

nans dans retabliflement du Mode majeur. II n y

a que le Son ajoute g ^ dont la Confonnance

puhTe etre difputee.

II faut remarquer d abord que cet Accord ne

fe refout point en TAccord diifonnant de Sep-

tieme diminuee qui auroit fol Diefe pour Balfe,

parce qu outre la Septieme diminuee fol Diefe

& fa naturel, il s y trouve encore une Tierce

diminuee fol Diefe & Ji Eemol , qui rompt
toute proportion j ce que Texperience conHrEne

par rinfurmontable rudeife de cet Accord. Au

contraire , outre que cet arrangement de Sixte

fuperflue plait & 1 oreille & fe refout tres-harmo-

nieufement j M. Tartini pretend que TlntervaUe

eft
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ift reeltement bon , regulier & meme confon-

iiant. I
Q

. Parce que cette Sixte eft a trcs-peu-

pres Quatrieme harmonique aux trois Notes \\b 5

if? , /, reprefentees par les fractions
-\ t| , dont

eft la Quatrieme proportionnelle harmonique
cxade. 2 C . parce que cette meme Sixte elt a

tres-peu-pres , moyenne harmonique de la Quarts

fa&amp;gt;fi
Bemol , formed par la Quinte du Son foii-

damental & par fon Odave. Que (1 Ton cmploie

en cette occafion la Note marquee fol Diefc plu-

t6t que la Note marquee la Bemol , qui fenible

^tre le vrai moyen harmonique ; c ellnon-feule-

ment que cette divifion nous rejetteroit fort loin

du Mode , mais encore que cet;te meme Note la

Bemol n eil moyenne harmonique qu en appareii-

ce ; attendu que la Quarte fa , fi Bemol , eil al-

teree & trop foible d un Comma j de forte qu0

fol Diefc qui a un moindre rapport a fa, ap-

proche plus du vrai moyen harmonique que la

Bemoi , qui a un plus grand rapport au meme/^.
Au rede , on doit obferver que tous les Sons

de cet Accord qui fe reuniifent ainti en une Har-

jmonie rcguliere & dmultan^e , font exaclement

les quatre memes Sons fournis ci-devant dans la

Serie dilfonnante Q_ par les complemens des di-

Viiions de la Sextuple harmonique : ce qui fer-

rne , en quelque maniere , le cercleh-armonieux,

& eonfirme la liaiion de toutes les parties du

Syfteme.

A Taide de cette Sixte & de tous les

Tome 1L T
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Sons que la proportion harmonique & 1 analogie

fourniflent dans le Mode mineur , on a un moyeri

facile de prolonger & varier afTez long - terns

THarmonie fans fortir du Mode , ni meme em-

ployer aucune veritable Diffonnance \ comme oa

peut le voir dans 1 exemple de Contrepoint don-

ne par M. Tartini dans lequel it pretend n a-

voir employe aucune Diffonnance , fi ce n eft la

Quarte-&-Quinte finale.

Cette meme Sixte fuperflue a encore des ufa-
1

ges plus importans &plus fins dans les Modula

tions detournees par des paflages enharmoniques f

en ee qu elle peut fe prendre indifFeremment

dans la pratique pour la Septieme bemolifee par

IG ilgne J, de laquelle cette Sixte diefee diffe-

re tres-peti dans le calcul & point du tout fur le

Clavier. Alors cette Septieme ou cette Sixte ,

toujours confonnante , mais marquee tantot par

Diefe & tantot par Bemoi , felon le Ton d ou

1 on fort , & celui ou Ton entre , produit dans

FHarmonie d apparentes & fubites metamorpho-
fes , dont , quoique regulieres dans ce SyfiSme^

le Compofiteur auroit bien de la peine a rendre

raifon dans tout autrej comme on peut le voir

dans les exemples I , II , III , de la Planche M ,

fur-tout dans celui marque + , ou le/? pris pour

nature), & formant une Septieme apparente qu on

ne fauve point , n eft au fond qu une Sixte fu-

perflue
formee par un mi Diefe fur le fol dela

Baife , ce qui rentre dans la rigueur des regies*
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Mais il eft fuperflu de s etendre fur ces finefles

de I Art , qui n echappent pas aux grands Har*

moniftes , dont les autres ne feroient cju abu-

fer en les employant mal-a-propos. II fuffit d a*

voir montre que tout fe tient par quelquc c6te ,

& que le vrai Syfldme de la Nature mene aux

plus caches detours de PArt.

ran?

j^, . Cette lattre s ecrit quelquefois darts les Par

titions pourdefigner la Partie de la Tattle , lorf-

que cette Taille prend la place de la BaiTe &
qu elle eft ecrite fur la meme Portee , la Baffe

gardant le Tacet.

Quelquefois dans les Parties de Symphonic le

T fignifie Tons ou Tutti 9 & eft oppofe a la let-

tre S , ou au mot Seal ou So/o , qui alors doit

neceflairement avoir etc ecrit auparavant dans la

meme Partie*

TA. L une des quatre fyllabes avec lefquelleg

lesGrecs folfioient la Mufique. (VoyezSoLFiER.)
TABLATURE. Ce mot fignifioit autrefois la to-

talite des fignes de la Mufique &amp;gt;

de forte que ,

qui connoiifoit bien la Note & pouvoit chanter

a livre ouvert, etoit dit favoir la TabLiture.

\ Aujourd hui le mot Tablamre fe A eftreint a

certaine maniere de noter par lettres , qu on

T 3
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cmploie pour 1S In firum ens a Corcleg , qui fe

touchent avec les doigts , tels que leLuth, la

Guitarre, le Ciftre, & autrefois le Theorbe

la Viole,

Pour notet en. TMature , on tire autant de

iignes paralleles que Tlnftrument a de Cordes.

On ecrit enfuite fur ces Iignes des lettres deTal-

phabet , qui indiquent les diverfes pofitions des

doigts fur la Cord e de fefni - Ton en fcmi-Ton.

La lettre a indique la Corde a vuide , b indique

la premiere Pofition , c la feconde , d la troi-

fienie , &c.

A Pcgard des valeurs des Notes , on les mar

que par des Notes ofdinaires de valeurs fembla-

bles, toutes placees fur une ineme ligne, pavce

que ces Notes ne fervent qu a marquer la valeur

& non le Degre. Qiiand les valeurs font toujours

femblables , c eft-a-dire, qtie la rnaniere de fcan-

der les Notes eft la meme dans toutes les Mefu-

res , on fe contente de la marquer dans la pto-

miere , & Ton fuit.

Voila tout le myftere de la Tablature , lequei

achevera de s eclaircir par 1 infpedion de la Fi

gure 4, P&nche M , ou j
ai note le premier cou

plet des folies Efpagne en Tablatiirs pour la

Guitarre.

Comme les Inflrumens pour lefquels on em-

ployoit la Tablature font la plupart hors d ufage,

& que, pour ceux dont on joue encore, on a

trouve la Note ordinaire plus commode,, la To-

\
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Mature eft prefque entierement abandonnee , ou

xie fert qu aux premieres lecons des ecoliers.

TABLEAU. Ce mot s emploie Convent en Mu-

fique pour defigner ia reunion de plufieurs objets

formant un tout peint par la Mufique imitative.

Le Tableau de cet Air eft bien dejfin& j ce Chxnr

fait Tableau ; cct Optra eft flein de Tableaux

admiralties.

TACET. Mot latin qu on emploie dans la Mu-

Hque pour indiquer le (llence d unc Partie.Qiiand,

dans le cours d un morceau de Mufique , on

veut marquer un filence d un certain terns, on

1 ecrit avec des Batons ou des Pattfes : ( Voyez
ces mots. ) Mais quand quelque Partie doit

gai&amp;gt;

der le filence durant un morceau entier, on ex-

prime cela par le mot Tacet , ecrit dans, cette Par-

tie au-deffous du nom de PAir ou des premieres
Notes du Chant.

TAILLE , anciennement TENOR. La fcconde

des quatre Parties de la Mufique, en comptant
du grave a 1 aigu. Ceft la Partie qui convient le

mieux a la voix d homme la plus commune ; ce

qui fait qu on Tappelle auiH Voix humaine par

excellence.

La } Taille fe divife quelquefois en deux autres

Parties , Tune plus elevee , qu on appelle Pre

miere ou Htiute-Tuille , I autre plus baffe , qu on

appelle Seconds ou bajfe
- Taille. Cette derniere

eft en quelque mamere une Partie mitoyenne
ou commune entre la Taille & la Bafle & s ap-

T
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pelle aufli , a caufe de cela , Concordant. (Voye2

PARTIES.)

On n emploie prefqu aucun rolle de Taillc

dans les Opera Franqois : au contraire les Ita-

liens preferent dans les leurs le Tenor a la Baf-

fe, comme une Voix plus flexible, auffi fono-

re, & beaucoup moins dure.

TAMBOURIN. Sorte de Danfe fort a la Mode

aujourd hui fur les Theatres Franqois. L Air en

eft tres-gai & fe bat a deux Terns vifs. II doit

etre fautillant & bien cadence , a limitation du

Flutet des Provencauxj la Bafle doit refrap-

per la rneme Note , a limitation du Tambourm

ou Galoubei dont celui qui joue du Flutet s ao-

compagne ordinairement.

TASTO SOLO. Ces deux mots Italiens ecrits

dans une Bafle- continue , & d ordinaire fous queU

que Point-d Orgue , marquentquerAccompagna-
teur ne doit faire aucun Accord de la main droi-

te , mais feulement frapper de la gauche la No
te marquee, & tout an plus fon Octave, fans y
rien ajouter , attendu qu il lui feroit prefque im-

poilible de deviner & fuivre la tournure d Har-

jnonie ou les Notes de gout que le Compofiteur
fait paifer fur la BalTe pendant ce tems-la.

TE . L une des quatre fyllatres par lefquelles

les Grecs folfioient la Mufique. (Voyez SOLFIER.)
TEMPE RAMENT. Operation par laquelle, au

tnoyen d une legere alteration dans les Interval-

ks , faifarit evanouir la difference de deux Song
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voifins , on les confond en un , qui , fans cho-

quer Poreille , forme les Intervalles refpedifs de

Tun & de Fautre. Par cettc operation Ton iim-

plifierEchelle en diminuant le nombre des Sons

ncceffaires. Sans le Temperament , au lieu de

douze Sons feulement que contient TOdave , il

en faudroit plus de foixante pour moduler dans

tous les Tons.

Sur TOrguc , fur le Clavefliii , fur tout autre

Inftrument a Clavier , il n y n , & il ne pcut

guere y avoir d Intervalle parfaitement d Accord

que la feule Odave. La raifon en eft quetrois

Tierces majeures ou quatre Tierces mineures

devant faire une Odave jufte , celles -ci la paifent

& les autrres n y arrivent pas. Car | x J X
y _ r

2
^ ^ 1 2 I ,.

*
. e,^x^X^x ^^-

1*0 &amp;gt;

-1

*!!
== *

Ainfi Ton eft contraint de

renforcer les Tierces majeures & d affoiblir les

mineures pour que les Odaves & tous les autres

Intervalles e correfpondent exadement , & que
les memes touches puifTent etre employees fous

leurs divers rapports. Dans un moment je dirai

comment cela fe fait.

Cette neceflite ne fe fit pas fentir tout-d un-

coup , on ne la reconnut qo en perfedionnant le

fyfteme mufical. Pythagore , qui trouva le pre

mier les rapports des Intervalles harmoniques ,

pretendoit que ces rapports fufTent obferves dans

toute la rigueur mathematique , fans rien accor-

T 4



T E Mi

dcr a la tolerance de Poreille. Cette feverite

pouvoit etre bonne pour fon terns ou toute Te-

tendue du fyfteme fe bornoit encore a un fi pe

tit nombre de Cordes. Mais comme la plupart

des Irttlrurnens des Anciens etoient compofes de

Cordes quife touchoient a vuide , & qull leur

falloic parconfequent, une Corde pour chaque

Son , mefure que le fyfteme s etendit, ils s ap*

perqurent que la regie de Pythagore, en trop

multipliant les Cordes , empechoit d en tirer lea

Vffages convenables.

Ariftoxene , difciple d Ariftote , voyant com-

bien rc:&amp;gt;aditude des calculs nuifoit aux progres

de la Muiique & a la facilite de Texecution, prife

tout d un-coup Tautre extremite j abandonnant

prefque entiercmcnt le calcul , il s en remit au

feul jugemcnt dc 1 oreille , & rejctta comme inu

tile tout ce que Pythagore avoit etabli.

Cela forma dans la Mufique deux fedes qul

ont
,long-terns divife les Grecs , Tune des Arifto-

xeniens , qui etoient les Mudciens de pratique^

1 autre des Pythagoriciens , qui etoient les Philo-

fophes. ( Voyez ARISTOXE NIENS & PYTHAGO-
RICItKS. )

Dans la fuite Ptolomee & Didyme , .trou-

vant , avec raifon, que Pythagore & Ariftoxeno

avoient donne dans deux exces egalement vi-

cieux , & confultant a la fois les fens & la rai

fon , travaillerent chacun de leur cote a la re-

forme de Fancien fyfteme diatonique. Mais comf
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me ils ne s eloignqrent pas des principes etablis

pour la divifion du Tetracorde , & que recon-

noiflant enhn la difference du Ton majcur au

Ton mineur , ils n oferent toucher a celui - ci

pour le partager comme Fautre par une Corde

chromatique en deux Parties reputees egalss , le

fyfteme demeura encore long- terns dans un etac

d imperfedion qui ne permattoit pasi d apperce-

voir le vrai principe du Temperament.
Enfin vint Gui d Are^zo qui refondit en quel-

que maniere la Mufique & inventa , dit-on , le

Clavcilin. Or, il ett certain que cet Inftrument

n a pu exifter , non plus que 1 Orgue, que Ton

n ait en meme terns trouve lo Temperament , fans

lequel il elt impofTible de les accordcr , & il eft

impoilible au moins que la premiere invention

ait de beaucoup precede la feconde j c eft-a-peu-

pres tout ce que nous en favons.

Mais quoique la neceflite du Temperament foit

connue depuis long-terns, il n en ell pas de me
me de la meilleure regie a fuivre pour le deter

miner. Le fiecle dernier , qui fut le fiecle dcs

decouvertes en tout genre , eft le premier qui
nous ait donne des lumieres bieinettes fur ce

Chapitre. Le P. Merfenne & M. Loulie ont faic

des calculs ; M. Sauveur a trouve des divifions

qui fourniiTent tous les Temperament poffibles ;

enfin M f Rameau , apres tous les autrcs,acru

developper le premier la veritable thcorie du

irwncnt 9 & a meme
jpretendu,

fur cette

T.f
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theorie , etablir comme neuve une pratique tres-

ancienne Hone je parlerai dans un moment.

J ai dit qu il s agiflbit , pour temperer les

Sons du Clavier , de renforcer les Tierces ma-

jeures , d affoiblir les mineures , & de diftri-

buer ces alterations de maniere a les rendre le

moins fenfibles qu il etoit poffible. II fautpour

cela repartir fur 1 Accord de I lnftrument , &
cet Accord fe fait ordinairement par Quintes ;

c eft done par fon effet fur les Quintes que nous

avons a confiderer le Temperament.

Si Ton accorde bien jufte quatre Quintes de

fuite , comme nt fol re la ;#;, on trouvera que
cette quatrieme Quinte mi fera , avec Yut d ou

Ton eft parti , une Tierce majeure difcordante,

& de beaucoup trop forte ; & en efFet ce mi

produit comme Quinte de la , n eft pas le me-

$ne Son qui doit faire la Tierce majeure tfut.

En voici la preuve.

Le rapport de la Quinte eft ^ ou j, h caufe

des Oclaves I & 2 prifes Tune pour Pautre in-

dirFeremment. Ainfl la fucceffion des Quintes
formant une progreflion triple, donnera ut I,

fol J, re 9, la
2?&amp;gt;

& mi 81.

Confiderons a prefent ce mi comme Tierce

majeure d f ; fon rapport eft f Ou ?, 4 n etant

que la double Odlave d i. Si d Odave en Oda-
ve nous rapprochons ce mi du precedent , nous
trouverons mi f , mi 10, mi 20, mi 40, & mi
So. Ainii la Quints de la etant mi 8 1 , &
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Tierce majeure d ut etant mi go ; ces deux mi

ne font pas le meme , & leur rapport eft f a qui

fait precifemcnt le Comma majcur.

Que fi nous pourfuivons la progreflion des

Quintes jufqu a la douzieme puilfance qui arrive

au y/Diefe, nous trouverons que cey/exccde

Yut dont ii devroit faire 1 Uniffon, & qu il eft

avec lui dans le rapport de 531441 a 524288*

rapport qui donne le Comma de Pythagorc. De
forte que par le calcul precedent \eji Diefe , de

vroit exceder Vut de trois Comma majeurs ; &
par celui-ci il 1 excede feulcment du Comma de

Pythagore.

Mais il faut que le meme Son mi, qui fait la

Quinte de /a, ferve encore a faire la Tierce

majeure d * j il faut que le meme ft Dicfe , qui

forme la douzieme Quinte de ce raeme ut , en

fafle auffi POdave , & ii faut enfin que ces dif-

ferens Accords concourent a conftituer le fyfte-

jne general fans multiplier les Cordes. Voila cc

qui s execute au moyen du Temperament.
Pour cela i. on commence par Yut du milieu

du Clavier, & Ton affbiblit les quatre premie
res Quintes en montant, jufqu a ce que la qua-
trieme mi fafle la Tierce majeure bien jufte avec

le premier Son ut ; ce qu on appelle la premie
re preuve. 2. En continuant d accorder par

Quintes , des qu on eft arrive fur les Diefes , on

yenforce un peu les Quintes , quoique les Tier-

en foui&ent, & quantl on eft arrive au/o/
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Diefe, on s arrete. Ce Jbl Diefe doit faire ;

avec le mi, ime Tierce majeure jufte ou du

moins founrable ; c eft la feconde preuve. ^.
On reprend 1W & Ton accorde les Quintes au

grave ; favoir , fa , fi Bemol , c. foibles d a-

bord j puis les renforqant par Degres , c eft-a-

dire, alfoibliifant les Sons jufqu a ce qu on foit

parvenu au re Bemol, lequel , pris comme tit

Diefe, doit ie trouver d accord & faire QiJintQ

avec le/o/ Dicfe, auquel on s etoit ci-devant ar-

rete j c eil la croificine preuve. Les dcrnieres

Quintes fe trouveront un pcu fortes, de meme

que les Tierces majeures i c eft ce qui rend les

Tons majcurs dcji Bemol & de mi Bemol fom-

bres & meme un peu durs. Mais cette durete

fera fupportable fi la partition eft bien faite , &
d ailleurs ces Tierces , par leur fituation , font

rnoins employees que les premieres , & ne doi-

vent Tetre que par choix.

Les Organises & les Fadleurs regardent ce

Temperament comme le plus parfait que Ton puif-

fe employer. En erfet , les Tons naturels jouif-

fent par cette methode de toute la purete de

rHarmonie 5 & les Tons tranfpofes , quiforment
des modulations rnoins frequentes, oifrent de

grandes relTources au Muficien quand ila befoin

d expreflions plus marquees : car il eft bon d ob-

ferver , dit M. Rameau , que nous recevons des

impreflioris diiTerentes des Intervalles a propor-

tiou de leurs differentes akerations. Par ex era-
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jlle , la Tierce majeure , qui nous excite natu-

rellement a la joie , nous irnprimc jufqn n des

idees de fureur quand elle eit trop forte ; Ja

Tierce mineure , qui nous porte a la rendrefle

a la douceur , nous attrilte lorfqu clle eft trop

foible.

Les habilcs Muficiens , continue le meme

Auteur , favcnt profiter a propos de ces diffc-

rens effets des Intervallcs, font valojr, par

I expreflion qu ils en tirent , Tahetation qifon y

pourroit condamner.

Mais, dans fa Generation harmoniqtte, le me-

rne M. Rameau ticnt un tout autre langage. II fe

reproche fa condefeendance pour 1 ufage adtuel

& detruifant tout ce qu il avoit etabli aupara.

vant, il donne une formule d onze moyennes

proportionnelles entre les deux termcs de TOc.

tave, fur laquelle formule, il veut qu on regie

toute la fucceffion du fyReme chromatique , de

forte que ce fyfteme refultant de douze fcmi-

Tons parfaitement egaux , c eft une neceffite que
tous les Intervenes ifemblables qui en feront for*

mes foient aulli parfaitement egaux entr eux.

Pour la pratique prenez , dit-il , telle touche

du Claveilin qu il vous plaira ; accordez-en d a-

bord la Quinte jufte , puis diminuez-la fi pen

que rien: procedez ainfi d une Quinte a Tautre ,

toujours en montnnt , c eft-a-dire, du grave a

Faigu , jufqu a la derniere dont le Son aigu aura

e le grave de la -premiere ;- vous pouvez e
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certain que le Claveflm fera bien cPaccord

Cette methode que nous propofe aujourd huj

M. Rameau , avoit deja etc propofee & aban

donnee par le fameux Couperin. On la trouva

aufll tout au long dans le P. Merfenne, qui en

fait Auteur uti nomme Galle , & qui a rneme pris

la peine de calculer les onze moyennes propor-

tionhelles dont M. Rameau nous donne la for-

mule algebrique.

Malgre Fair fcientifique de cette formule , il

lie paroit pas que la pratique qui en refulte aifc

etc jufqu ici goutee des Muficiens ni des Fac-

teurs. Les premiers ne peuvent fe refoudreafe

priver de Penergique variete qu ils trouvent dans

les diverfes affections des Tons qu occafionne le

Temperament etabli. M. Rameau leur dit en vain

qu ils fe trompent, que la variete fe trouve dans

Tentrelacement des Modes ou dans les divers

Degres des Toniques, & nuilement dans Pake-

ration des Intervalles ; le Muficien repond que

1 un n exclut pas Pautre , qu il ne fe tient pas

convaincu par une affertion , & que les diverfes

afFedions des Tons ne font nuilement propor-

tionnelles aux diiferens Degres de leurs finales.

Car, difent-ils, quoiqu il n y ait qu un femi-Ton

de diftance entre la finaie de re & celte de mi

Bemol , Gomme entre la finale de la & celle de

Ji Bemol, cependant la meme Mufique nous af-

fedlera tres-dirleremment en A la mi re qu en B

a, & en D folre qu en Ela
fa&amp;gt;

& Foreille afi-
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tentive du Muficien ne s y trompera jamais ,

quand meme le Ton general feroit hauflc ou

baiffe d un femi- Ton & plus 5 preuve evidence

que la variete vient d ailleurs que dc la iimple

differelite elevation de la Tonique.
A 1 egard des Facleurs , ils trouvent qu im

Claveifin accorde de cette maniere n eft point

aufli bien d accord que Failure M. Ramcau. Le&

Tierces inajcures leur paroiffent dures & cho-

quantes, & quand on leur dit qu ils n ont qu a

fe faire a Alteration des Tierces comme ils s e-

toient fairs ci-devant a celle des Qiiintes , ils

repliquent qu ils ne conqoivent pas comment

FOrgue pourra fe faire a fupprimer Jes batte.

mens qu on y entend par cette maniere de Tac-

eorder , ou comment Poreille ceflera d en etra

oiFenfee. Puifque par la nature des Con foilnan*

ces la Quinte peut etre plus alterec que la Tier

ce fans choquer Poreille & fans faire des batte*

mens, n eft-iipas convenable de jetter Faltera-

tion du cote ou elle eft le moins choquante , &
de laiiler plus juftes , par preference , les Inter-

valles qu on ne peut alterer fans les rendre dit

cordans ?

Le P. Merfenne afluroit qu on difoit de fon

terns que les premiers qui pratiquerent fur le

Clavier les femi-Tons, qu il appelle feintes ac-

corderenti d abord toutes les Qiiintes a-peiupres
felon PAccord egal propofe par M. Rameau ;

mais que leur oreille ne pouvanc fouffrir la dit
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cordaflce des Tierces majeures neeefTairemeut

trop fortes , ils tempererent FAccord en afFoi-

blitfant les premieres Quintes pour baffler les

Tierces majeures. II paroit done que s accoutu-

mer a cette maniere d Accord n eft pas , pour
u-ne oreil!e exercee fenfible , une habitude

aifee a prendre.

Au refte , je ne puis m empecher de rappel-

ler ici ce que j
ai dit au mot CONSONNATSCE j

fur la raifon- du plaifir que les Confonnances

font a Toreille , tirec de la fimplicite des rap

ports. Le rapport d une Quinte temperce fe

lon la methode do M. Rameau eft celui-ci

V 8o X V g i. Ce rapport cependant plait a

ICO

1 oreille ; je demande C c efi: par fa fimplicite?

TEMS. Mefure du Son , quant a la duree.

Une fucceffiou de Sons , quelque bien diri-

gee qu elle puiife etre dans fa marohe , dans fes

Degres du grave a Taigu ou de Taigu au grave ,

ne produit , pour ami! ^ire, que des effets in-

determines. Ce font les durees relatives & pro-

portionnelles
de ces memes Sons qui fixent le

vrai caradlere d une Mufique , & kit donnent fa

plus grande energie. Le Terns elt Tame du

Chant , les Airs dont la mefure eft lente , nous

attriftent naturellement 5 mais un Air gai , vif

& bien cadence nous excite a la joie , & a peine

les pieds peuvent-ils fe retenir de danfer. Otez

la Mefure , detruifez la proportion des Terns*
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ies memes Airs qUe cette proportion vous ren-

doit agreables , refts fans charme & fans force,

deviemlront incapables de plaire & tTinterefler.

Le Tews , au contraire, a fa force en lulmeme;

elle depend de lui feul , & pent fubfifter fans

la dtverihe des Sons. Le Tambour nous en of-

fre un exemple , groffier toutefois & tres - im-

parfait , parce que le Son lie s y peut foutenir.

On confidere le Tents en Mullque, ou par

rapport au mouvenient general d un Air, &,

dans ce fens , on dit qu il eft lent ou vite ;

(Voyez MESURE , MOUVEMENT , ) ou , felon Ies

parties aliquotes de chaque Mefure, parties qui

fe marquenc par des mouvemens de la main ou

du pied & qu on appelle particulierement des

Terns 9 ou enfin felon la valeur propre de cha-

que Note. (Voyez VALEUR, DES NOTES.)

J ai fuffifamment parle , au mot Rhythme,

des Tents de la Mufique Grecque 5 il me rette a

parler ici des Terns de la Mufique moderne.

Nos anciens Muficiens ne recgnnoiifoient que
deux efpeces de Mefures ou de Terns 9 Tune a

trois Terns , qu ils appelloient Mefure parfaite :

Fautre a deux , qu ils traitoient de Mefure im-

parfaite , & ils appelloient Terns , Modes ou Pro-

lations , Ies fignes qu ils ajoutoient a la Clc

pour determiner 1 une ou 1 autre de ces Mefures.

Ces lignes ne fervotent pas a cet unique ufage

comme ils font aujourd hui ; mais ils fixoient

aufll la valeur relative des Notes , comme on a

Tom IL V
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deja pu voir aux mots Mode & Prolation , par

rapport a la Maxime , a la Longue & a la femi-

Breve. A Tegard de la Breve , la maniere de la

divifer etoic ce qu ils appelloiewt plus precife-

ment Terns , & ce TQMS etoit parfait ou ira-

parfait.

Quand IG Terns etoit parfait 3 la Breve ou

Quarree valoit trois Rondes ou femi-Breves 5 &
ils indiquoient cela par un cercle entier , barre ou

non barre , & quelquefois encore par ce chiffre

compofe |.

Quand le Terns etoit imparfait , la Breve ne

valoit que deux Rondes ; & cela fe marquoit par

un demi-cercie ou C. Quelquefois ils tournoienfc

le C a rebours ; & cela marquoit une diminu

tion de moitie fur la valeur de chaque Note. Nous

indiquons aujourd hui la meme chofe en barrant

le C, (p. Quelques-uns ont aufli appelle Terns mi-

iieitr cette Mefure du C barre ou les Notes ne

fiurent que la moitie de leur valeur ordinaire ,

& Terns majeur celle du C plein ou de la Me
fure ordinaire a quaere Terns.

Nous avons bien retenu la Mefure Triple des

anciens de meme que la double 5 mais par la

plus etrange bizarrerie de leurs deux manieres

de divifer les Notes , nous n avons retenu que

la (bus-double, quoiquenous n ayions pas moins

befoin de Tautre; de forte que , pour divifer

line Mefure ou un Terns en trois parties egalcs,

les fignes nous rnanquent, & a peine feit-on
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comn^nt s*y prendre. II faut recourir au chif-

fre 3 & a d autres expediens qui montreut Tin-

fuffifance des fignes. ( Voyez TRIPLE. )

Nous avons ajoute aux anciennes Mufiques

une combinaifon de Terns , qui eft la Mefure a

quaere ; mais comme clle fe peut toujoursrefbu-

dre en deux Mefures a deux , on peut dire que

nous n avons abfolument que deux Terns & trois

Terns pour parties aliquotes de toutes nos dirFe-

rentes Mefures.

II y a autant de dirTereiUes valeurs de Terns

qu il y a de fortes de Mefures & de modifica

tions de Mouvement. Mais quand une fois la

Mefure & le Mouvement font determines , tou

tes les Mefures doivent etre parfaitement ega-

les , & tous les Terns de chaque Mefure parfai

tement egaux entr eux. Or, pour rendre fenii-

ble cette egalite , on frappe chaque Mefure &
Ton marque chaque Terns par un mouvement de

la main ou du pied , & fur ces mouvemens on

regie exadement les differentes valeurs des No-

tes , felon le caradlere de la Mefure. C ett une

chofe etonnante de voir avec quelle precifion

Ton vient a bout a Taide d un peu d habitude ,

de marquer & de fuivre tous les Terns avec une

fi parfyite egalite , qu il n y a point de pendnle

qui furpafTe en juftefTe la main ou le pie.l d uti

bon Muficien , & qu enfm le fentiment feul de

cette egalite fuffit pour le guider & fupplee a

tout mouvement fenlible j en forte que dans un

V ^
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Concert chacun fuit la meme Mefure avec la

derniere preeifion , fans qu un autre la marque

& fans la marquer foi-meme.

Des divers Terns d une Mefure , il y en a de

plus fenfibles , de plus marques que d autres,

quoique de valeurs egales. Le Terns qui marque

davantage s appelle Terns fort $ celui qui rnarque

moins s appelle Terns foible : c eft ce que M.

Rameau , dans foil Traits d Harmonie , appelle

Terns bon & Terns mauvais. Les Terns forts font*

le premier dans la Mefure a deux Terns
&amp;gt;

le pre

mier & le troifieme , dans les Mefures a trois &

quatre. A 1 egard du fecond Terns , il ett tou-

jours foible dans toutes les Mefures , & il en

eft de meme du quatrieme dans la Mefure a

quatre Terns.

Si Ton fubdivife chaque Terns endeuxautres

parties egales , qu on peut encore appeller Terns

Qudemi-Tems* on aura derechef Terns fort pour

la premiere moitie , Terns foible pour la feconde ,

& il n y a point de partie d un Terns qu on ne

puifife
fubdivifer de la meme maniere. Toute

Note qui commence fur le Terns foible & finit

fur le Terns fort eft une Note a contre-Tems ; &

parce qu elle heurte & cheque en quelque faqon

la Mefure , on 1 appelle fyncope. (Voyez SYN

COPE. )

Ces obfervations font necelfaires pour appren-

dre a bien traiter les Diifonnances. Car toute

Diflonnance bien prepares doit 1 etre fur le Terns
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foible , Frappee fur le Ternsforty exccpte cc-

pendant dans des fuites de Cadences evitees ou

cette regie , quoiqu applicable a la premiere Dif-

fonnance , ne Ted pas egalement aux autres.

(Voyez DISSONNANCE , PREPARER.)
TENDREMENT. Get adverbe ecrit a la tete

d un Air indique un Mouvement lent & doux ,

des Sons Hies gracieufemerit & animes d unc

cxpreilion tendre & touchante. Les Italiens fe

fervent du mot Aworofo pour exprimer a-peu^

pres la meme chofc : mais le caradtcre de VA-

woro/baplus d accent, & refpire je ne fais quoi
de muins fade & de plus paffionne.

TENEDJUS. Sorte de Nome pour les Flutes

dans 1 anciennc Mufique des Grecs.

TENEUR 9 f.f. Terme de Plain-Chant qui mar-

que dans la Pfalmodie la partie qui regne depuis

la fin de I Intonation jufqu a la Mediation , &
depuis la Mediation jufqu a la Terminaifon. Cette

Teneur , qu on peut appeller la Dominante dej

la Pfalmodie , eft prefque toujours fur le meme
Ton.

TENOR. (Voyez TAILLE.) Dans les commen-

eemens du Contre-point , on donnoit le norn de

Tenor a la Partie la plus balfe.

TENUE , f.f. Son foutenu par une Partie du-

rant deux ou plufieurs Mefures , tandis que d au-

tres Parties travailient. (Voyez MESURE, TRA-

VAILLER.) II arrive quelquefois , maisrarement,

que toutes les Parties font des Tenues a la fois ,

v 3
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& alors il ne fant pas que la Tewie foit fi Ion-

gue que le fentimcnt de la Mefure s y laiife

oublier.

TETE. La Tete ou le corps d une Note eft

cette partie qui en determine la pofition , & a

laquelle tient la Queue quand elle en a une.

(Voyez QUEUE.)
Avant rinvention de I imprimerie les Notes

n avoient que des Tetes noires : car la plupart

des Notes etant quarrees , il cut etc trop long

de les faire blanches en ecrivant. Dans 1 im-

prcflion Ton forma des Tetes de Notes blanches ,

c eil-a-dire, vuides dans le milieu. Aujourd hui

les unes Jes autres font en ufage , & , tout le

refte cgal , une Tete blanche marque toujours

line valeur double de celle d une Tete noire.

(Voyez NOTES, VALEUR DES NOTES )

TE TRACCRUE , f. m, C etoit , dans la Mufique

ancienne , un ordre ou fyfteme particulier de

Sons dont les Cordes extremes foniioient la

Quarte. Ce fyfteme s appelloit Tetracorde , par-

ce que les Sons qui le compofoient, etoient or-

dinairement au nombre de quatre ; ce qui pour-

taut n etoit pas toujours vrai.

Nicomaque , au rapport de Bcece , die que la

Mufique dcUis fa premiere fimplicite n avoit que

quatre Sons ou Cordes dont les deux extremes

fonnoient le Diapafbn entr elles , tandis que les

deux moyennes diftantes d un Ton Tune de Tau-

tre , fonnoient chacune lu Quarte avec 1 extre-
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ie dont elle etoit la plus proche , & la Quinte

aveccelle dont elle etoit la plus eloignee. II ap-

pelle cela le Ttiracorde de Mercure , du nom de

celui qu on en difoit Finventeur.

Boece dit encore qu apres Paddition de trois

Cordes faites par difFerens Auteurs , Lychaon
Samien en ajouta une huitiemc qu il plaqa entre

3a Trite & la Paramefe , qui etoient auparavant

la meme Corde , ce qui rendit TOctacovde com-

plet & compofe de deux TetracorJes disjoints ,

de conjoints qu ils etoient auparavant dans TEp-
tacorde.

J ai confulte Fouvrage de Nicomaque , & il

me fembie qu ii ne dit point cela. II dit , au con-

traire , que Pythagore ayant remarque que bien

que le Son moyen des deux Tetracordes con-

joints fonnat la Confonnance de la Quarte avc

chacun des extremes , ces extremes compares
entr eux etoient toutefois diiTonnans : il infers

entre les deux Tetracordes une huitieme Corde ,

qui, les divifant par un Ton dTntervalle, fubf-

titua le Diapafon ou TOdlave a la Septieme entre

leurs extremes, & produifit encore une nouv el

le Confonnance entre chacune des deux Cor

des moyennes & Pextreme qui lui etoit op-

pofee.

Sur la maniere dont fe fit cette addition ,

Nicomaque & Boece font tous deux egalement
cmbrouilles , & non contens de fe coiuredire

entr eux, chacun d eux fe contredit encore lui-

V 4
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meme. (Voyez SYSTEMS , TRITE , PARAMESE. )

Si Ton avoit egard a ce que difent Boece

d autres plus anciens ecrivains , on ne pourrok

dormer de bornes fixes a Tetenduedu Tetracorde:

mais foit que Ton compte ou que Ton pefe les

voix , on trouvera que la definition la plus

exade eft celle du vieux Bacchius , & c eft auili

ceile que j
ai preferee.

En effec , cet Intervalle de Quarte eft efleiu

tiel an Tetracorde , c eft pourquoi les Sons ex

tremes qui forment cet Intervalle font appelles

iwmuables ou fixes par les Anciens , au lieu qu ils

appellent mobiles ou chapgeaas les Sons moyens ,

parce qu ils peuvent s accorder de plulieun

manieies.

Au contraire le nombre de quatre Cordes

cl ou le Tetracorde a prisfon nom , lui eft li peu

eifentiel, qu on voit , dans 1 ancienne Mufique ,

des TetracorJes qui n en avoient que trois. Tels

furent , dorant un terns , les Tttracordes enhar-

rooniques. Tel etoit , felon Meibomius , le fe-*

cond Tetracorde du fyfteme ancien , avant qu on

y eut infere unc nouvelle Corde.

Quant au premier Tetracorde , il etoit certai-

jiement complet avant Pythagore, ainfi qu on

le voit dans le Pythagoricien Nicomaque j ce

qui n empeche pas M. Rameau d affirmer que ,

felon le rapport unanime , Pythagore trouva le

Ton , le Diton, le femi-Ton , & que du tout il

forma le Tctracorde Diatpnique j ( note? que cela
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feroitun Pentacorde:) au lieu de dire que Py-

thagore trouva feulement les raifons de ces Iti-

tervalles, lefquels , felon un rapport plus una-

jiime, etoient connus long-terns avant lui.

Les Titracordes ne refterent pas long- terns bor-

nes au nombre de deux
&amp;gt;

il s en forma bient6t

un troifieme, puis un quatrieme &amp;gt;

nombre au-

quel le fyfteme des Grecs demeura fixe.

Tous ces Tetracordes etoient conjoints; c eft-

a-dire , que la derniere Corde du premier fer-

voit toujours de premiere Corde au fecond , &
ainfi de fuite , excepte un feul lieu a 1 aigu ou

au grave du troifieme Tvtracorde , ou il y avoit

DisjonSfion, laquelle ( voyez ce mot) mettoit

un Ton d Intervalle entre la plus haute Corde

du Tit^acorde inferieur & la plus baffe du Tetra-

corde fuperieur. (Voyez SYNAPHE , DIAZEUXIS.)
Or , comme cette Disjondion du troifieme Ti-

tracorde fe faifoit tantot avec le fecond , tantot

avec le quatrieme , cela fit approprier a ce troi

fieme Tetracorde un nom particulier pour cha-

cun de ces deux cas. De forte que , quoiqu il

n y eutproprement que quatre Tetracordes , il y
avoit pourtant cinq denominations. (Voyez Pt.

H% 2. )

Voici les noms de ces Tetracordes Le plus

grave des quatre , & qui fe trouvoit place un
Ton au-deffus de la Corde Proslambanomene ,

fi appelloit le Tetracorde-Hypaton , ou des princi-

V
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pales ; le fecond en montant , lequel etoit tou-

jours conjoint au premier , s appelloit le Tetra-

corde-Mefon , ou des cnoyennes ; le troifieme,

quand il etoit conjoint au fecond fepare du

quatrieme, s appelloit le Titracorde-Synnemenon ,

ou des Conjointes ; mais quand il etoit fepare

clu fecond & conjoint au quatrieme, alors oe

troifieme Tetracorde prenoit le nom de Diezeug-

menoH , ou des Divifees. Enfin , le quatrieme

s appelloit le Tetracorde- Hyperboleon , ou des

excellentes. L Aretin ajouta a ce fyfteme un cin-

quicme Tetracorde que Meibomius pretend qu il

ne fit que retablir. Qijoi qu il en foit, les fyfti-

mes particuliers des Tetracorfa Brent enfin place

a celui dc TOdave qui les fournit tous.

Les deux Cordes extremes de chacun de ces

Tttmcordes etoient appellees immuables , parce

que leur Accord ne changeoit jamais ; mais ils

contenoient auffi chacun deux Cordes moyen-
nes , qui , bien qu accordees femblablement dans

tous les Tetr&cordes 9 etoient pourtant fujettes,

comme je 1 ai dit, a etre haufTees ou baiiTees fe-

Jon le Genre & meme felon 1 efpece du Genre
&amp;gt;

ce qui fe faifoit dans tous les Tetracordes ega-

lemcnt : c eft pour cela que ces Cordes etoient

appellees mobiles.

II y avoit fix efpeces principals d Accord ,

felon les Ariftoxeniens ; favoir 5 deux pour le

Genre Diatonique , trois pour le Chromatique,
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& une feulcment pour rEnharmonique, (Voyez

ces mots. ) Ptolomee rcduit ces fix efpeces a

cinq. (Voyez PL M Fig. 5. )

Ces diverfcs efpeccs ramcnecs a la pratique

la plus commune , n en formoient quc trois , une

par Genre.

I. L Accord Diatoniquc ordinaire du Tctra-

corde formoit trois lutervalles , dont le premier

ctoit toujours d un femi-Ton , & les dcuxautres

d un Ton chacun, de cette maniere : mi , fa ,

fol , la.

Pour le Genre Chromatique , il falloit baiiTer

d un R;mi-Ton la troifiemc Cordc , & Fon avoit

deux lemi-Tons confecutifs , puis une Tieice

mineure: mi , fa , fa Diefe , la.

Enfin, pour le Genre Enharmonique , il fal

loit baiiler les deux Cordes du milieu jufqu a ce

qu on eut deux quarts de Ton confecutifs , puis

une Tierce majeure : Mi , mi demi - Diefe , fa ,

la ; ce qui donnoit entre le mi Diefe & le
fa,

un veritable Intervalle enharmonique.
Les Cordes femblables , quoiqu elles fe fol-

fialTent par les memcs fyllabes , ne portoient

pas les memes noms dans tous les Teh xcordes ,

mais elles avoient dans les Tetracordes graves

des denominations diflereiUes de celles qu elles

avoient dans les Tetracordes aigus. On trouvera

toutes ces diiferentes denominations dans la F/-

gure 2 de -la Planche H.

Les Cordes homologues &amp;gt;

conliderees comme
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telles 5 portoient des noms generiques qui expri-

nioient le rapport deieur pofition dans leurs 7Y-

tracordcs refpedifs : ainli Ton donnoit le norn

de Barypycni aux premiers Sons de 1 Intervalle

ferre-, c eft-a~dire , au Son le plus grave de cha-

que Tetracorde * de Mifopycm aux feconds on

moyens , titOxyfycm aux troiliemes ou aigus,

ftApycni a ceux qui ne touchoient d aucun cote

aux Intervalles ferres. ( Voyez SYSTLME. )

Cette divifion du fyfteme des Grecs par 7V-

tracordes femblables , comme nous divifons le

ii6cre par Oftaves femblablement divifees , prou-

ve , ce ms femble , que ce fyfteme n avoit etc

produit par aucun fentiment d Harmonie , niais

qu ils avoient Cache d y rendre par des Interval

les plus ferres les inflexions de voix que leur

langue fonore & harmonieufe donnoit a leur

recitation foutenue , & fur-tout a celle de leur

Poelie , qui d abord fut un veritable Chant ; dc

forte que la Mufique n etoit alors que 1 Accent

de la parole & ne devint un Art fepare qu apres

u n long trait de terns. Qiioi qu ii en foit , il eft

certain qu ils bornoient leurs divifions primitives

a quatre Cordes , dont toutes les autres n etoierit

que les Repliques , & qu ils ne regardoient tous

les autres Tetracordes que comme autant de re

petitions du premier. D ou je eonclus qu il n y
a pas plus d analogie entre leur fyfteme & le

notre qu entre un Tetracorde & une Odlave , &

que la marche fondamentalea notre Mode , que
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ttous donnons pour bafe a leur fyfteme , ne s y

rapporte en aucune faqon.

1. Pares qu un Tetracorde formoit pour eux

un tout aufli complet que le forme pour nous

une Octave.

2. Parce qu ils n avoient que quatre fyllabes

pour folfier , au lieu que nous en avous fept.

3. Parce que leurs TetracorJes etoient con-

joints ou disjoints a volonte ; ce qui marquoit
leur entiere independance refpcctive.

4. Enfin , parce que les divifions y etoient

exactement femblables dans chaque Genre , &
fe pratiquoient dans le rneme Mode ; ce qui ne

pouvoit fe faire dans nos idees par aucune Mo
dulation veritablement harmonique.
TETRADIAPASON. Ceft le nom Grec de la

quadruple Odtave, qu on appelle auffi Vingt-neu-
vieme. Les Grecs ne connoitfbient que le nom
de cet Intervalle j car leur fyfteme de Mufique
n y arrivoit pas. (Voyez SYSTEMS. )

TE TRATONON. C eft le nom Grec d un Inter-

Yallede quatre Tons , qu on appelle aujourd hui

Qiwite -
fiiperflue. ( Voyea Qy I Nx E . )

TtXTB. Ceft le Poeme , ou ce font les pa
roles qu on met en Mufique. Mais ce mot eft

vieilli dans ce fens , & Ton ne die plus le Texte

chez les Muficiens j on dit les paroles. ( Voyez
PAROLES. )

THE . L tine des quatre fyllabes dont les

Grecs fe ferv^ent pour folfier. (Voyez SOLFIER.)
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THE SIS,//. Abatement ou portion. C eft

ainfi qu on appelloit autrefois le Terns fort on

le frappe de la Mefure.

THO\ L une des quatre fyllabes dont les

Grecs fe fervoient pour folfier. ( Voycz SOL-

FIER. )

TIERCE. La derniere des Confonnances fim-

ples dire&amp;lt;ftes dans 1 ordre de leur generation ,

& la premiere des deux Confonnances impar-

faites. ( Voyez CoNSONNANCE. ) Comme les

Grecs ne 1 admettoient pas pour Confonnante,

elle n avoit point , parmi eux , de nom generi-

que 5 mais elle prenoit feulement le nom de 1 In-

tervalle plus ou moins grand , dont elle etoit

formee. Nous I appeHons Tierce , parce que fon

Intervalle eft toujours compofe de deux Degres

ou de trois Sons Diatoniques. A ne confiderer

les Tierces que dans ce dernier fens , c eft-a-

dire , par leurs Degres, on en trouve de qua
tre fortes ; deux Confonnantes &amp;lt;& deux Diilbn-

nantcs.

Les Confonnantes font: 1. La Tierce ma-

jeure que les Grecs appelloient Diton, compofee
de deux Tens , comnie d ut a ;/. Son rapport

eft de 435. 2. La Tierce mineure appellee

par les Grecs Hemiditon , & compofee d un Ton

& demi , CQmmemifol. Son rapport eft de 5 a 6.

Les Tierces diifotinantes font : i. La Tierce

diminuee , compofee de deux femi - Tons ma-

jsurs, comme fi re Eemol, dont le rapport eft
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lie I2f a 144. 2C . La Tferc? fuperflue , compofee

de deux Tons & demi , comme fa la, Diefe : fon

rapport eft de 96 a
125&quot;.

Ce dernier Intervalle ne pouvant avoir lieu

dans un meme Mode ne s emploie jamais , ni

dans 1 Harmonie, ni dans la Melodic. Les Ita-

liens pratiquent quelquefois , dans le Chant , la

Tierce diminuee, mais elle n a lieu dans aucune

Harmonic ; & voila pourquoi I
1

Accord dc Sixte

fuperflue ne fe renverfe pas.

Les Tierces confonnantes font Tame de TILir-

monie , fur tout la Tierce majcure, qui e(t fonore

& brillante : la Tierce raineure elt plus tendre

& plus trifte j elle a beaucoup de douceur quand
Tlntervalle en elt redouble j c eft-a-dire , qu elle

fait la Dixieme. En general les Tierces veulent

etre portees dans le haut j dans le bas elles font

fourdes & peu harmonieufes : c eft pourquoi ja

mais Duo de BafTes n a fait un bon effet.

Nos anciens Mufidens avoient , fur les Tier

ces , des loix prefqu auffi feveres que fur les

Qnintes. II etoit defend u d en faire deux de

fuite, meme d efpeces differentes , fur- tout par

mouvemens femblables. Aujourd hui qu on a ge-

neralife par les bonnes loix du Mode les regies

particulieres des Accords , on fait fans faute ,

par mouvemens femblables ou contraires , par

Degres conjoints ou disjoints , autant de Tierces

majeures ou mineures confecutives que la Mo
dulation en peut comporter , & TOR a des
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fort agreables qui , du commencement alafirtj

ne precedent que par Tierces.

Quoique la Tierce entre dans la plupart des

Accords , elle ne donne fon nom a aucun , fi

ce n ett a celui que quelques-uns appellent Ac

cord de Tierce-Qtiarte , que nous connoiifons

plus communement fous le nom de Petite-Sixte.

( Voyez ACCORD , SIXTE. )

TIERCE de Picardie. Les Muficiens appellent

ainfi , par plaifanterie , la Tierce majeure don-

use , au lieu de la mineure, a la finale d un

morceau compofe en Mode mineur. Comma
PAccord parfait majeur elt plus harmonieux que

le mineur , on fe faifoit autrefois une loi dc

finir toujoursfur ce premier; mais cette finale,

bien qu harmonieufe , avoit quelque chofe de

mais & de mal - chantant qui 1 a fait abandonner.

On finit toujours aujourd hui par 1 Aceord qui

convient an Mode de la Piece , fi ce n eft lorf-

qu on veut patter du mineur au majeur : car

alors la finale du premier Mode porte elegam-

ment la Tierce majeure pour annoncer le fecond.

Tierce de Picardie , paree que Tufage de cette

finale eft refte plus long-tems dans la Mufique
d Eglife , & , par confequent en Picardie , ou

il y a Mufique dans un grand nombre de Ca-

thedrales , & d autres Eglifes.

TIMBRE. ( Voyez TYMBRE. )

TIRADE , //. Lorfque deux Notes font fepa-

recs par im Intcrvalle disjoint, & qu on remplit

cet
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eet Intervalle de toutes fes Notes diatoniques ,

cela. s appelle une Tirade. La Tirade dirFere de

la Fufee , ea ce que les Sons intermediaires qui

lient les deux extremitcs de la Fufee font tres-

rapides, & ne font pas fenfibles dans laMefure;

au lieu que ceux de la Tirade , ayant une valeur

fenflble, peuvent etre lents & merne inegaux.

Les Anciens nommoient en Grec aiyuytq , &
en Latin duBus , ce que nous appellons aujour-

d hui Tirade; & ils en diftingupient de trois

ibrtcs. i. Si les Sons fe fuivoient en montant,

ils appelloient cela wdetet , diiihts rechis. 2&quot;. S ils

fe fuivoient en defcendant, c etoit
ctvaKcipTTTca-ciy

duhis revertens. 3. Qiie ii , apres avoir monte

par Bemol , ils redefcendoient par Bequarre &amp;gt;

ou reciproquement ; cela s appelloit

duttus -circwncnrrens. ( Voyez EuTHlA ,

CAMPIOS, PE RIPHERLS. )

On auroit beaucoup a faire aujourd hui que
la Mufique eft fi travaillee , (I 1 on vouloit don-

ner des noms a tous fes diflferens paflages.

TON. Ce mot a pluiieurs fens en Mufique.
1. II fe prend d abord pour un Intervalle qut

caraclerife le Syfteme & le Genre Diatonique.
Dans cette acception il y a dsux f^^rtes de Tons *

favoir, le Ton mujeur , done le rapport eft de

8 a 9 &amp;gt;

& qui refulte de la difference de la Quarts
a la Quinte ; & le Ton mlneur , done lo /iipporc

eft de 9 a 10 , & qui refulte de la difference

la Tierce mineure a la Quarte.
Tome IL X
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La generation du Ton majeur & celle du Ton

mineur fe trouvent egalement a la deuxieme

Quinte re commenqant par ut : car la quantite

dont ce re furpafTe PO&ave du premier ut eft

juftement dans le rapport de 8 a 9 , & celle

dont ce meme re eft furpaire par mi , Tierce ma-

jeure de cette Odave, eft dans le rapport de

9 a 10.

2. On appelle Ton le degre d elevation que

prennent Ics Voix ou fur lequel font montes les

Inftrumens , pour executer la Mufique. Ceft en.

ce fens qu on dit , dans un Concert , que le Ton

eft trop haut ou trop bas. Dans les Eglifes il y
a le Ton du Chccur pour le Plain-Chant. II y

a, pour la MuGque, Ton de Chapelle & Ton

d Opera. Ce dernier ira rien de fixe j mais en

France il eft ordinatrement plus bas que 1 autre.

3&quot;.
On donne encore le meme nom a un Irsf-

trument qui fert a donner le Ton de PAccord a

tout un Orcheftre. Get Inftrument , que quel-

ques-uns appellent auffi Chorifte , eft un fifflet,

qui, au moyen d une efpece de pifton gradue,

par lequei on allonge ou raccourcit le tuyau a

volonte , donne toujouBS a-peu-pres le meme Son

fous la meme divifion. Mais cet a-peu-pres , qui

depend des variations de Fair, empeche qu on

ne puifle s aiTurer d un Son fixe qui foit toujours

exactement le meme. Peut-etre, depuis qu il

exifte de la Mufique, n a-t-on jamais concerts

deux fois fur la meme Ton. M. Diderot a don-
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De, dans fes principes d AcoulUque , Ics moyens
de fixer le Ton avec beaucoup plus dc prccifion,

en remediant aux effets des variations de Fair.

4. Enfin, Ton fe prcnd pour une regie de

Modulation relative a une Note ou Corde prin-

eipale qu on appelle Tonique. (Voyez TONIQUS.)
Sur ies Tons des anciens , voyez MODE.

Comme notre fyfteme moderne ell compofe
de douze Cordes ou Sons differens , chacun de

ces Sons pent Fervir de fondemenc a un Ton*

c eft-a-dire en etre la Tonique. Cc font deja

douze Tons j & comme le Mode majcur & le

Mode mineur font applicables a chaque Ton, ce

font vingt-quatre Modulations done notre Mu(i-

que eft lufceptible fur ces douze Tons. (Voyez
MODULATION. )

Ces Tons different entr enx par Ies divers de-

gres d elevation entre le grave & Paigu qu occu-

pent Ies Toniques. Us different encore par Ies

diverfes alterations des Sons & des Intervallcs

produites en chaque Ton par le temperament 5

de forte que , fur un Claveifin bien d aecord 3

une oreille exerc e reconnoit fans peine un Ton-

quelconque dont on lui fait entendre la Modula
tion ; & ces Tons fe reconnoiifent egalement fur

des Clave/fins accordes plus haut ou plus bas

Ies uns qua ies autres : ce qui montre que cctte

connoiifance v-ent du moins autant des diverfes

modifications que cheque Ton rcqoit de i Accord

X 2,
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total, que du degre d elevation que la Tonique

ccupe dans le Clavier.

De-la nait une fource de varietes & de beau-

tes dans la Modulation. De-la nait une diverfi-

te & une energie admirable dans rexpreilion.

De-la nait enftn la faculte d exciter des fenti-

rnens dilferens avec des Accords femblables frap-

pes en differens Tons. Faut-il du majeftueux, du

grave? L F nt fa , & les Tons majeurs par Be-

mol Pexprimeront noblement. Faut-il du gai ,

du brillant
!

? Prenez A mi la , D la re, les Tons

rnajeurs par Diefes. Faut-il du touchant , du ten-

dre ? Prenez les Tons mineurs par Bemol. Cfol

ut mineur porte la tendrefle dans Fame ; F lit

fa mineur va jufqu au lugubre & a la douleur.

En un mot , chaque Ton , chaque Mode a fon

expreflion propre qu il faut (avoir connoitue ,

&amp;lt;& c e t-la un des moyens qui rendent un habile

Compofiteur maitre , en quelque maniere , des

affedions de ceux qui Tecoutent: c eft une ef-

pece d equivalent aux Modes anciens , quoique

fort eloigne de ieur variete & de leur energie.

Cell pourtant de cette agreable & riche di-

verilte que M. Rameau voudroit priver la Mufi-

que , en ramenant une egalite & une monotonie

entiere dans THarmonie de chaque Mode, par

fa regie du Temperament ; regie deja (i fouvent

propofee vSc abandonnee avant lui. Selon cet Au-

teur, toute PHarmonie en feroit plus parfaite.

II eit certain , cependant , qn on ne peut
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fagner en ceci ePun c6te , qu on ne perde autanC

de 1 autre j & quand on fuppoferuit , ( ce qui

n cft pas ) que rHarmonie cu general en feroit;

plus pure , cela dedommageroit-il de ce qu on y

perdroit du cote de i expreffion ? ( Voycz TEM-

PE RAMENT. )

TON DU QUART. C cft ainfi que les Organif-

tes & Muficiens d Eglife out appelle le Plagal

du Mode niineur qui s arrere & finit fur la Domi-

nante au lieu de tomber fur la Tonique. Ce noni

de Ton du Qiiart lui vient de ce que telle ell

fpecialement la Modulation du quatricme Toil

dans le Plain- Chant.

TONS DE L EGLISE. Ce font des maniercs de

Moduier le Plain-Chant fur telle ou telle finale

prife dans le nombre prefcrit , en fuivant cer-

taines regies admifes dans toutes les Eglifes ou

Ton pratique le Chant Gregorien.

On compte huit Tons reguliers, dont quatre

authentiques ou principaux , & quatre Plagaux
ou Collateraux. On appelle Tons authentiques

ceux ou la Tonique oecupe a-peu-pres le plus

bas Degre du Chant ; mais (I le Chant defcend

jufqu a trois Degres plus bas que la Tonique ,

alors le Ton eft Plagal.

Les quatre Tons authentiques out leurs fina

les a un Degre Tune de 1 autre felon 1 ordre de

ces quatre Notes , re mi fa fol. Ainfi le premier
tie ces Tons repondant au Mode Dorien des

Grecs , le fecond repond au Phrygicn , le troi-

X 3
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fieme a PEolien , (non pas au Lydien, com-

jnedifent les Symphoniaftes ) & le dernier au

Mixolydien. C eft Saint Miroclet , Eveque de

Milan, ou , felon d autres , Saint Ambroife,

qui , vers Tan 370 , choifit ces quatre Tons pour

en compofer le Chant de 1 Eglife de Milan ;

c eft, a ce qu on dit , le choix & 1 approbation

de ces deux Eveques , qui out fait donner a ces

quatre Tom le nom d Authentiques.

Comme les Sons , employes dans ces quatre

Tons , ifoccupoient pas tout le Difdiapafon on

les quinze Cordes de rancien Syfteme , Saint

Gregoire forma le projet de les employer tous

par Taddition de quatre nouveaux Tons qu on ap-

pelle Plagaux , lefquels ayant les memes Dia-

pafons que les precedens , mais leur finale plus

elevee d une O^iarte , reviennent proprement a

FHyper-Dorien , a PHyper-Phrygien , a FHyper.
Eolien, & a THyper-Mixolydien. D autres at-

tribuenta Guid Arezzo Tinvention de ce dernier.

C eft de-la que les quatre Tons Authentiques
out chacun un Plagai pour collateral ou fupple-

jnent j de forte qu apres le premier Ton , qui eft

Authentique , vient le fecond Ton , qui eft fon

Plagai 5 le troideme Authentique , le quatrieme

Plagai, & ainfi de fuite. Ce qui fait que les Mo
des ou Tons Authentiques s appellent aufli im

pairs , & ks Plagaux pairs , eu egard a leur pu
ce dans 1 ordre des Tons.

Le difceruemeiu des Tom Authentiques ou
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Plagaux eft indifpcnfablc a celui qui donne le

Ton du Choeur ; car 11 L Chant eft dans un Ton

Plagal, il doit prendre la finale a-peu-pres dans

le Medium de la Voix ; & il le Ton eft Authen-

tique , il doit la prendre dans le bas. Faute dc

cette obfervation , Ton ex pole les Voix a fe for

cer ou a n etre pas entendues.

Il y a encore des Tons qu on appelle Mixtes ,

c eft-a-dire, meles de 1 Authente & du Piagal ,

ou qui font en par tie principaux & en partie

collateraux ; on les appelle auffi Tons ou Modes

communs. En ces cas , le nom numeral ou la

denomination du Ton fe prend de celui des deux

qui domine , on qui fe fait fentir le plus , fur-

tout a la fin de la Piece.

Quelquefois on fait dans un Ton des tranfpo-

fitions a la Quinte : ainfi , au lieu de re dans le

premier Ton
&amp;gt;

Ton aunt la pour finale , fe pour

mi, ut pour/0, & ainfi de fuite. Mais fi For-

dre & la Modulation ne change pas , le Ton ne

change pas non plus , quoique pour la commo-
dite des Voix la finale foit tranfpofee. Ce font

des obfervations a faire pour le Chantre oul Or*

ganifte qui donne Tlntonation.

Pour approprier , autant qu il eft pofllble ,

Fetendue de tous ces Tons a celle d une feulc

Voix , les Organiftes ont dierche les Tons de la

Mufique les plus correfpoadans a ceux4a. Voici

eux qu lls ont etablis.
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Premier Ton^ I , . Re mineun

Second Ton. . . . Sol mineur.

Troifieme Ton. . , . La mineur on Solt

f La mineur, finif.

Quatrieme Ton. . . I fant fur la Do.

V minante.

Cinquieme Ton. . . . Ut niajeur ou Re.

Sixieme Ton. ... Fa majeur.

Septieme Ton. ... Re majeur.
T Sol majeur , en fai-

Huitieme Ton. . c fant fentir le Ton
I d Ut.

On auroit pu reduire ces huit Tons encore a

une moindre etendue , en mettant a L UnifTonla

plus haute Note de chaque Ton , ou , fi Ton

veut , celle qu on rebat le plus , & qui s appelle,

en term e de Plain-Chant, Dominante : mais eom-

me on n a pas trouve que Petendue de tous ces

Tons aimi regies excedat celle de la voix hu-

mame, on n a pas juge a pro-pos de diminuer

encore cecte eceiidue par des Tranfpofitions plus

difficiies & moins harmonieufes que celles qui
font en ufage.

Au refte , les Tons -de VEglife ne font point
aflervis aux loix des Tons de la Mudque i il n y
eft point queftion de Mediante ni de Note fen-

ilble, le Mode y eft peu determine, & on y
lanTe les femi-Tons ou ils fe trouvent dans Tor-

dre naturel de TEchelle 5 pourvu feulcment qu iis
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ne produifent ni Triton ni FaufTe - Quinte fur

la T&amp;lt;;iik)ne.

ToN]Q_it, f. f. Norn de la Corcle principale

fur laqueile le Ton eft etabli. Tons Ics Airs fi-

niirent communement par cctte Note , fur-tout a

la Baife. Celt 1 efpece de Tierce que porte la

Tonique , qui determine le Mode. Ainii Ton

peut composer dans les deux Modes fur la meme

Tonic].&quot;.?.
En fin , les Muficiens reconnoiflent cette

propriete vans la Touiyie , que PAccord parfait

n appartient rigoureufement qu A elle feule.

Lorfqu on frappe cet Accord fur une autre Note,
ou queique Diflbnnance clt fous-entendue^ ou

cette Note devient Tomque pour Je moment.

Par la methode des Tranfpofitions , la Tow/-

que porte le nom d ut en Mode majeur , & de

la en Mode mineur. ( Voyez TON, MODE,
GAMME , SOLFIER , TRANSPOSITION , CLEFS

TRANSPOSES. )

Tonique eft auffi le nom donnc par Ariftc?:A.

ne a Tune des trois efpeces de Genre Chroma-

tique dont il explique les divifions , & qui eft

le Chromatique ordinaire des Grecs , procedant

par deux femi-Tons confecutifs , puis une Tier

ce mineure. ( Voyez GENRES. )

Tonique eft quelquefois adjedif. On dit Cor-

de toniqite , Note tonique , Accord tonique , Echo

tonique* &c.

Tous , & en Italien TUTTI. Ce mot s ccrit

fouvent dans les Parties de Symphonic d un

X
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Concerto, apres cet autre mot Seul, on Solo I

qui marque un Reclt. Le mot Tons indique le

lieu ou fink ce Reek , ou reprend tout 1 Or-

cheftre.

TRAIT. Terme de Plain-Chant, rnarquant la

Pfalrnodie d un Pfeaume ou de quelques veriets

de Pfeaume, trainee ou allongee fur uu Air lu-

gubre qu on fubftitue en quelques oecafions aux

Chants jpyeux de VAlleluya & des Proles. Le

Chant dcs Traits doit etre compofe dans le fe-

cond ou dans le huitieme Ton \ les autres n y

font pas propres.

TRAIT, trains , eft auiE le nom d une an-

cienne figure de Note appellee autrement Plique.

( V
r

oyez PLIQ.UE. )

TRANSITION,/^/. C eft, dans le Chant , une

maniere d adoucir le faut d un Intervalle dis

joint en inferant des Sons diaroniques entre ceux

qui forment cec Intetvalle. La Tranfition eft

proprcment une Tirade non notee : quelquefois
auiFi elle n eft qu un Port-de-Voix , quand ils a-

git feulemeiK de rendre plus doux le paifage
d un Degre diatonique. Ainfi , pour pafler de

Vitt au re avec plus de douceurj, la Tranf.tlon

i e prend fur Vut.

Travfition , dans i Harmonie , eft une marche
fondamentale propre a changer de Genre ou de

Ton d une maniere fenfible , reguliere , & quel

quefois par des intermediaires. Ainfi , dans le

Genre Diatonique , quand la Baife marche de
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jnaniere a exiger , dans les Parties , Ic paflage

d un femi-Ton mineur , c e(l une Tranjition chro-

matique. ( Voyez CHROMATIQ_UE.) Que fi Pon

pafTe d un Ton dans un autre a la faveur d un.

Accord de Septieme diminuee , c eit unc Tranfi-

tion enharmonique. (Voyez ENHARMONIQUE. )

TRANSLATION. Celt, dans nos vieilles Mu-

fiques , le tranfport de la fignification d un Point

a une Note feparee par d autres Notes de cc

jneme Point. ( Voyez POINT. )

TRANSPOSER , v. a. 5* n. Cc mot a pkifieur*

fens en Mufique.
On Tranfpofe en executant , lorfqu on tranf-

pofe une Piece de Mufique dans un autre Ton.

que celui ou elle eft ecrite. (Voyez TRANSPO
SITION. )

On Tranfpofe en ecrivant , lorfqu oa Note une

Piece de Mulique dans un autre Ton que celui

ou elle a etc compofee. Ce qui oblige non-feu-

lenient a changer la Polition de toutes les No
tes dans le meme rapport, mais encore a armer

la Clef ditferemment felon les regies prefcrites

a Particle Clef tranfpojee.

Enfin Ton tranfpofe en folfiant , lorfque , fans

avoir egard au nom naturel des Notes , on leur

en donne de relatifs au Ton , au Mode dans

lequel on chaiite. ( Voyez SOL FIE R. )

TRANSPOSITION. Changement par lequel on

tranfporte un Air ou une Piece de Mufique d un

Ton a un autre.
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Comrae il n y a que deux Modes dans notre

Mufique , Compofer en tel ou tel Ton , n eil au-

tre chofe que fixer fur telle ou telle Tonique,

celui de ccs deux Modes qu on a choifi. Mais

comme 1 ordre des Sons ne fe trouve pas natu-

rellement difpofe fur toutes les Toniques , com-

me il devroit 1 etre pour y pouvoir etablir un

meme Mode, on corrige ces differences par le

moyen des Diefes ou des Bemols dont on arme

la Clef , & qui tranfporte les deux femi-Tons de

la nlace ou ils etoient , a celle ou
j
ils doivent

etre pour lc Mode & le Ton dont il s agit.

( Voycz CLEF TRAKSPOSE F. )

Qiiand on veut done tranfpofer dans un Ton

un Air cornpofe dans un ature , il s agit premie-

rement d en clever ou abauTer la Tonique & tou

tes les Notes d un ou de plufieurs Degres , fe

lon le Ton que Ton a choiii , puis d armer la

Clef comme 1 exige i analogie de ce nouveau

Ton. Touc cela eft egal pour les Voix : car en

appellant toujours nt la Tonique du Mode ma-

jeur & la celle du Mode mineur, elies fuivent

toutes les arTedions du Mode , fans meme y

fonger. ( Voyez SOLFIER. ) Mais ce n eft pas

pour un Symphonifte une attention legere de

jouer dans un Ton ce qui eft note dans un au-

tre i car , quoiqu il fe guide par les Notes qu il

a fous les yeux , il faut que fes doigts en fon-

nent de toutes diiferentes , & qu il les altere

tout differemrrient felon la diiferentc maniere
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dont la Clef doit etrearmee pour le Ton note,

& pour le Ton tranfpofe ; dc forte que fouvent

il doit faire des Diefes ou il voic des Bemols ,

& vice verfa , &c.

Celt, CG me femble, un grand avantage du

Syfteme de PAuteur de ce Didionnaiie de ren-

dre la Mufique notee egalement propre a tous

les Tons en changeant une feule lettre. Ccla

fait qu en .quelque Ton qu on tranfpofe , les Inf-

trumens qui executent , n ont d autre difRculte

que celle de jouer la Note , fans avoir jamais

Fembarras de la Tnmfpojition. ( Voyex, NOTES. )

TRAVAILLER , v. w. On dit qu unc Partie tra-

vaille quand eile fait beaucoup de Notes & de

Diminutions , tandis que d autres Parties font

des Tenues & marchent plus pofement.

TREIZIEME. Intervalle qui forme POdave
de la Sixte ou la Sixte de POdtave, Get Inter

valle s appelle Trei^ieme^ parce qu il e(l forme

de douze Degres diatoniques , c eft-a-dire de

treize Sons.

TREMBLEMENT , f. m. A^rement du Chant

que les-Italiens appellent T&amp;gt;illo , & qu on ded-

gne plus fouvent en Franqois par le mot Cacku-

ce. (Voyez CADLNCE. )

On employoh auili jadis le terma de Tremble-

went, en Icalien Tremolo , pour aveftir ceux qui

jouoient des Inftrumens a Archet , de battre

plufieurs fois la Note du meme coup d Archet,

comms pour imiter le Tremblant de POrgue.
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nom ni la cliofe ne font plus en ufage aujour-

d hui.

TRIADE HARMONIQUE , //. Ce terme en Mu-

fiqiie a deux fens dirrerens. Dans le calcul 5

e eft la proportion harmomque ; dans la prati

que, c eft TAccord parfait majeur qui refulte de

cette memc proportion , qui eft compoie d un

Son fondamental , de fa Tierce majeure 5 & de

fa Quinte.

Triads , parce qu elle eft eompofee de trois

termes.

Hitrmonique , parce qu elle eft dans la pro

portion harmonique, & qu elle eft la fource de

toute Harmonic.

TRIHEMITON. Ceft le nom que donnoient ies

Grecs a I lntcrvalie que nous appelions Tierce

mineure ; ils rappelloient auifi quelquefois He-

imditon. ( V oyez HEMI ou SEMI. )

TRILL ou Tremblement. ( Vcyez CADEMCE. )

TRIMBLES. Sorte de Nome pour Ies Flutes

dans 1 ancienne Mufique des Grecs.

TRIMERES. Nome qui s exccutoit en t^ok

Modes conTecutifs; favoir, le Phrygien , le Do-

rien , & le Lydien. Les uns attribuent 1 inven-

tion de ce Nomecompofe a Sacadas Argieii, &
d autres a Clonas Thegeate.

TKIO. Eu Italien Terzetto. Mufique a trois

Parties principales ou recttantes. Cette efpece

de Compollrion palTe pour la plus excellence,

& doit ecre auill la plus regulkre de routes.
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Outre les regies generales du .Contre-Point, il

y en a pour le Trio de plus rigoureufes dont la

parfaite
obfervation tend produire la plus

agreable de toutes les Harmonies. Ces regies dc-

coulent toutes de ce principe , que 1 Accord par-

fait etant compofe de trois Sons dilferens , il

faut dans cbaque Accord, pour remplir PHarmo-

nie, diftribuer ces trois Sons, autant qu il fe

pent, aux trois Parties du Trio. A regard des

DhTonnances , comme on ne les doit jamais dou-

bler , & que leur Accord eft compofe de plus

de trois Sons i c cft encore unc plus grande ne-

cefiite de les diverilfier , & debien choiiir , ou

tre la DifTonnance , les Sons qui doivent , par

preference , Paccompagner.

De-la , ces diverfes regies , de ne paiTer au-

cun Accord fans y faire entendre la Tierce ou

la Sixte , par confequent d eviter de frapper a

la fois la Qiiinte & FOdave , ou la Quarte & la

Quinte , de ne pratiquer I Odave qu avec beau-

coup de precaution , & de n en jamais fonner

deuxde fuite , meme entre differentes Parties ;

d eviter la Quarte autant qu il fe pcut : car tou

tes les Parties d un Trio , prifes deux a deux ,

doivent former des Duo parfaits. De-la , en un

mot, toutes ces petites regies de detail qu oit

pratique meme fans les avoir apprifes , quand
on en fait bien le Principe.

Comme toutes ces regies font incompatibles
avec 1 unite de Melodie , & qu on n entendic
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jarnais Trio regulier harmonieux atfoir un

Chant determine & fenfible dans 1 execution ,

il s enfuit que le Trio rigoureux eft un mauvais

genre de Mufique. Aulli ces regies fi feveres

font-elles depuis long- terns fibolies en Italic, ou

Ton ne reconnoit jamais pour bonne une Mufi-

quc qui ne chante point, quelcjue harmonieufe

d ailleurs qu elle puiffe etre , & queique peme

qu elle ait coutee a compofer.

On doit fe rappeller ici ce que j
ai dit au mot

Duo. Ces termes Duo & Trio s entendent feule.

ment des Parties principales & obligees 3 c&amp;lt;: Ton

n y comprend ni les Accompagnemens ni les

rempliifages. De forte qu une Mufique a quatre

ou cinq parties , peut n etre pourtant qu un JV/a.

Les Franqois , qui aiment beaucoup la multi

plication des Parties , attendu qu ils trouvent

plus aifement des Accords que des Chants , non

contens des difHcultes du Trio ordinaire , ont

encode imagine ce qu ils appellent Double- Trio t

dont les Parties font doublees & toutes obli

gees, i!s ont un Double-Trio du fieur Duche,

qui paiTe pour un Chef-d oeuvre d Harmonie.

TRIPLE , adj. Genre deMefure dans laquelle

les Mefures , les Terns , ou les aliquotes des

Terns fe divifent en trois parties egales.

On peut reduire a deux clalfes generales ce

nombre infini de Mefures Trifles dont Bonon-

cini , Lorenzo Penna , & Broifard apres eux ,

ont furcbarge^ Tun fon Mnfico pratico, Tautre

fes
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fes Albert Miipcali) & le troifienle foil Didiou-

oaire. Ces deux Claffes font la Mefurc ternaire

ou a trois Terns , & la Mefure binaire dont les

Terns font divifcs en raifon fous -
triple.

Nos anciens Muliciens regardoient la mefii-

ire a trois Terns comme beaucoup plus exellenta

que labinaire, & lui donnoicnt , a caufe de ce-

la , le nuni de Mode farfait. Nous avous expli-

que aux mots AfoJe , Terns, Prolatior^ les diK-

ferens ijgues dont ils fe iervoient pour indiquer

ces Meiures, felon les diverfes valcurs des No
tes qui les remplitfoient; mais quell js que fufr

fent ces Notes , des que la Mefure etoit Triple

ou parfaite , il y avoit toujours une efpece de

Note qui, meme fans Point, renipliifoit exade-

ment une Mefure , & fe fubdivifoit en trois au~

tres Notes egalcs, une pour chaque Terns. Ain-

R , dans la Triple parfaite ^ la Breve ou Quar-
ree valoit, non deux , mais trois femi-Breves

ou Rondes; & ainti des autres efpeces de Me-
fures Triples, il y avoit pourtant un cas d ex-

ception j c etoit lorfque cette Breve etoit inline*

diatement precedee ou fuivie d^une femi-Breve ;

car alors les deux enfemble ne faifant qu une

Mefure jufte , dont la femi-Breve valoit un Terns
,

c etoit une neceilite que la Breve n en valut que
deux; & aind des autres Mefures.

C eft aind que fe formoient les Te ms de la

Mefure Triple: mais quant aux fubdiviflons de

ces memes Terns, elles fe faifoi^nt toujoiiisf

Tome 21.
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ion la raifon foas-double, &je ne connois poin*

d ancienne Mufique ou les Terns foient divifes

en raifon fons-triple,

Les Modcrnes out auffi plufieurs Mcfures a

trois Terns , de differentes valeurs , dont la plus

fimple fe marque par un trois, & fe remplit d u-

n e Blanche pointee , faifant une Noire pour cha-

que Terns. Toutcs les autres font des Mefures

appellees doubles , a caufe que leur figne eft

compofc de deux Chiffres. (Voyez MESURE.)

La feconde efpece de Triple eft celle qui fe

raporte , non au nombre des Terns de la Me-

fure, mais a la diviilon de chr.que Terns en rai

fon fous-triple. Cette Mefure eil , comme ie

viens de le dire , de moderne invention & fe

fubdivife en deux efpeces , Mefure a deux Terns

& Mefure a trois Terns , dont celles ci peuvent

etre confijerces comrae des Mefures doublemenC

Triples; favoir i. par les trois Terns de la

Mefure, & 2. par les trois parties egales de

chaque Terns* Les Triples de cette derniere ef

pece s expriment toutes en Mefures doubles.

Void une recapitulation de toutes les Mefu

res Triples en ufage aujourd hui. Celles que j
ai

marquees d une etoile ne font plus guere ulltees.

I. Triples de la premiere efpece ; c eft- a- di

re , dont la Mefure eft a trois Terns
&amp;gt;

& chaque

Terns divife en raifon fous- double.

*
3 3 ? 3

i .a 4 8
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Triples de la deuxieme efpece ; c eft.a-di-

fce , dont la Mefure eft a deux Terns , & ehaque

Jems divife eu raifon fous*trifle.

* 6 6 6 i% *

2488 16

Ces deux dernieres Mefures fe battent a qua-

Ire Terns.

III.
7&amp;gt;//?/e;.compofees ; c eft - a - dire , tlnnf la

Mefure eft a trois Terns, & ehaque Terns en

core divife en trois parties egales.

48
Toutes ces Mefures Triples fe rcduifent eu-

feore plus (implement a trois efpeces , en ne

comptant pour telles que celles qui fe battent a

trois Terns ; favoir , la Triple de Blanches , qui

contient une Blanche par Terns & fe marque
aind |.

La Triple de Noires , qui contient une Noire

par Terns , & fe marque ainli
J.

Et la Triple de Croches , qui contient une

Croche par Terns ou une Noire pointee par Me
fure , & fe marque ainfi

|.

Voyez au commencement de la Planche B
des exemplesde ces diverfes Mefures Trifles.

Y a
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TRIPLE , adj. Un Intervalle Tripled celul

qui eft porte a la triple-Oclave. (Voyez INTER-

VALLE. )

TRIPLUM. C eft le norn qifon donnoit a la

Partie la plus aigue dans les commencemens du

Contre-Pqint.

TRITE, f. /. Cetoit, en comptant de 1 aigu

an grave, comme faifoient les Anciens , la t-roi-

ficme Corde du Tetracorde , c eft-a-dire, la fe-

conde , en comptant du grave a 1 aigu. comme

il y avoit cinq dirTerens Tetracordes , il auroit

du y avoir autant de Trites ; mais ce nom n e-

toit en ufage que dans les trois Tetracordes ai-

gus. Pour les deux graves , Voyez PARHYPATE,

Ainfi il y avoit Trite Hyperbolcon , T) its

Diezeugmenon , Trite Synnemenon. (Voyez
SYSTEMS , TETRACORDE. )

Boece dit que, le fyfteme n etant encor

eompofe que de deux Tetracordes conjoints ,

on donna le nom de Trite a la cinquieme Corde

qu on appeDoit auiFi Paramefe i c efta-dire, a la

feconde Corde en montant du fecond Tetracor

des mais que Lychaon Samien ayant infere.une

nouvelle Corde entre la Sixieme ou Parauete,

& la Trite , celle-ci garda le feul nom de Trite

& perdit celui de Paramefe, qui fut donne i

cette nouvelle Corde. Ce n eft pas- la tout-a-faift

ce que dit Boece 5 mais c eft aiiiii qu il faut 1 ex-

^liquer pour Fentendre.
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TRITON. Intervalle cUflbnnant eompofe de

trois Tons , deux majeurs & un mincur , qu on

petit appeller Quartefuperflue. (Voycz QJJAKTE.)

Cet Intervalle eft egal , fur le Clavier, a. cclui

de la fauife Quinte : cependant les rapports nu-

sneriques n en font pas egaux , clui du Triton

n etant que de 32 a 4f ; ce qui vient de ce qu aux

Intervailes egaux, de part d autre , le Triton

n a de plus qu un Ton majeur, au lieu de deux

(emi-Tons majeurs qu a lafauire-Quiiuc. ( \
r

oyez

FAUSSE (JUINTE.)
Mais Li plus eonfiderable difference de la

faufle-Qiiinte & du Triton eft que celui - ci eft

une DuTonnance majeure que les Parties fau-

vent , en s eloignant ; & Tautre une Diilonnance

mineure que les Parties fauvent , en s appro-

chant.

L Accord du Triton n eft qu un renverfement

de TAccord fenlible dont la DilTonnance eft

portee a la Balfe. D ou il fuit que cet Accord

ne doit fe placer que fur la quatrieme Note du

Ton, qu il doit s accompagner de Seconde &
de Sixte, & fe fauver de la Sixte. (VoyezSAU-
VER. )

TYMBRE. On appelle ainfi, par metaphore ,

cctte qualite du Son par laquelle il eft aigre ou

doux, fourd oueclatant, (ec ou rnoelleux. Les

Sons doux out ordinairement peu d eclat , com-

me ceux de la Flute & du Luth 5 les Sons ecla-

tans font fujets a Faigreur , comme ceux de U
3
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Vielle ou du Hautbois. II y a meme des Inft

trumens , tels que le Claveffin , qui font a la

fois foifrds aigres ; & c eft le plus mauvais

Timbre. Le beau Timbre eft celui qui reunit la

douceur a Tcclat. Tel eft le Timbre du Violon.

( Voyez SON/)

V.

W . Cctte Icttre majufcule ferta indiquer les

p. 11 ties du Violon , quandelle eft double W,
elle marque que le premier & le fecond font a

VALEUR DES NOTES. Outre la pofition

Notes , qui en marque le Ton , elles out toutes

quelque figure determinee qui en marque la ciu-

lee ou le Terns, c eft-a-dire, qui determine la

Valnvr de la Note,

C eft a Jean de Muris qu on attribuerinven*

tion de ces figures vers Tan 1590 : car les Grecs

n avoient point d autre Valeur de Notes que la

quantite des fyllabes ; ce qui feul ptouveroit

qu ils n avoient pas de Mufique purement inftru-

mentak-. dependant le P. Merfenne, qui avoife

lu les ouvrages de Muris , aflure n y avoir rien

vu qui put confirmer cette opinion , & , apres

en avoir lu moi-memela plus grande partie , je

n ai pas etc plus heureux que lui. De. plus,

Pexamen des manufcrits du quatorzieme fieele $
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font a la Bibliothequc du Roi\ ne porte

point a juget que les diverfes figures de Notes

qu on y trouve fuffent de li nouvclle iniiitution.

Enfin, c eft unc chofe difficile a croire , que

durant trois cents ans & plus , qui fe fontecou-

les cntre Gui Aretin Jean de Muris , la Mu-

fique ait etc totalement privee dti Rhythme &
de la Mefure, qui en font Tame le principal

agrement.

Quoi qu il en foit , il ell certain que les dif

ferences Vuleurs cles Notes font de fort arcicnn^

invention. J en trouve , des les premiers terns

decinq Tones de tigures , tans eomptcr la Ligi-

ture & le Point. Ces ciwq font, la Maxime , la

Longue, la Breve, la femi- Breve , & la Mini-

me. ( 1
JL D Fig. 8- ) Toutes ces dirFcrentes

Notes font noires dans le manufcritde Guillau-

me de Machault
&amp;gt;

ce n e(t que depuis I inventiou

de 1 imprimerie qu on s eft avile de les fairs

blanches , & , ajoutant de nouvelles Notes , de

diftinguer les VaUurs , par la couleur auiH bien

que par la figure,

Les Notes, quoique figurees de meme , n a-

voient pas toujours la meme Valeur. Q;-elque-

fois la Maxime valoit deux Longues , on la

Longue deux Breves ; quelquefois elle en valoit

trois : cela dependoit du Mode. (Voyez MODE.)
II en etoit de meme de la Breve, par rapport a

la femi - Breve , cela dependoit du Terns &amp;gt;

(voyez TjEMsO de meme eiifin do. la femi- Breve,
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par rapport a la Minime ; & cela dependent

de la Prolation. ( Voyez PROLATION. )

II y avoit done Longue double , Longue par-

ute , Longue imparfaite , Breve parfaitc , Bre^

vc alcerce, fcmi - Breve majeure, & femi-Breve

mineure : iept differentes Valeurs auxquelles re-

pondent quatre figures feulement , fans compter

la Maxime ni la Minime , Notes de plus moder-

ne invention. ( Voyez ces clivers mots. ) II y avoid

encore beaucoup d autres manieres de modifier

Ics diflerentes Valetirs de ces Notes , par le

Point , par la Ligature , & par la pofitlon de la

Queue. ( Voyez LIGATURE , PLIQUE , POINT.)

Les figures qu on ajouta dans la fuite a ces

cinq ou fix premieres , furent la Noire, la Cro-

che , la double - Croche , la triple & memo la

quadruple- Croche 5 ce qui feroit onze figures en

tout : mais des qu on eut pris 1 ufage de feparer

Les Mefures par des Barres , on abandonna tou-

tes les figures de Notes qui valoient plufieurs

Mefures, comrne la Maxime , qui en valoithuitj

la Longue , qui en valoit quatre 5 & la Breve

o/u quarree , qui en valoit deux*

La femi-Breve ou Rondo , qui vaut une Me-

fure entiere ,
eft la plus longue Valeitr de Notes

demeuree en ufage, & fur laquelle on a deter^

mine les Valeurs de toutes les autres Notes 5 &
comme la Mefure binaire 3 qui avoit pafle long,

terns pour moins parfaite que la ternaire , pri|

cnfin le deflus & fervit de bafe a toutes les avt.
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ires Mefures; de meme la divifion fous- double

I emporta fur la fous- triple qui avoit auifi pafle

pour plus parfaite ; la Ronde ne valut plus quel-

quefois trois Blanches, mais deux feulement j

la Blanche deux Noires , la Noire deux Cro-

ches , & ainfi de fuite jufqu a la quadruple- Cro-

ehe , ii ce n eft dans les cas d exception ou la

divifion fous-triple fut confervee , & indiquee

par le chiifre 3 place au-dcifus ou au-deflous des ,

Noies. (Voyez, PL D Fig. 8 & 9- les Valeurs

& ^es fgures de tontes ces tlijftrentes efpeces de

Notes.)

Les Ligatures furent aufli abolies en meme
terns, du moins quant aux changemcns qu elles

produifoient dans les Valeurs des Notes. Les

Queues , de quclque maniere qu elles fuflent pla-

eees , n eurent plus qu un fens fixe & toujours

le meme ; & enfin la iignification du Point fut

auffi toujours bornee a la moitie de la Note qui
eft immediatement avant lui. Tel eft Petat ou

ies figures des Notes ont ete mifes, quant a la

Valeur , & ou elles font acluellement. Les Si

lences equivalens font expliques a Particle Si-

iENGE.

L Auteur de la Diflertation fur la Mufique
moderue trouve tout cela fort mal imagine. J al

dit , au mot NOTE , quelques-unes des raifons

qu il allegue.

VARIATIONS. On entend fous ce nom touted

manieies de broder & doubler un Air , foi&amp;lt;?
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par des Diminutions , foit par des paifages

autres agremens qui ornent & figurent cet Air.

A quelque degre qifon multiplic & charge les

Variations, il faut toujours qiTa travers ces bro-

deries on reconnoilTe le fond de PAir que Toa

appelle le fwiple , il faut en meme terns que

le caradere dc chaque Variation foit marque par

des differences qui foutiennent 1 attention &

previennent 1 ennui.

Les Syaiphoniftes font fouvent des Variations

i npromptu ou fuppofees telles *, mais plus fou-

vent on les note. Les divers Couplets des FoUes

d Efpagne, font autant de Variations notcesjon

en trouve fouventauili dans les Chaconnes Fran-

^oifes, & dans de petirs Airs Italiens pour le

Violon ou le Violoncelle. Tout Paris e(t alls

fidmirer , an Concert fpirituel , les Variations

des fieurs Guignon & Mondonville, & plus re-

ccmment des fieurs Guignon & Gavinies, fur

des Airs du Pont-neuf qui n avoient d autre me-

rite que d etre ainfi varies par les plus habiles

Violons de France.

VAUDEVILLE. Sorte de Chanfon a Couplets,

qui roule ordinairement fur des Sujets badins 01?

fatyriques. On fait remonter Forigine de ce pe

tit Poeme ju,fqu au regne de Charlemagne : mais ,

felon la plus commune opinion , il fut invents

par un certain Baflfelin , Foulon de Vire en

Normandie; & comme, pur danfer fur ces

Chants , on s aifembloit dans le Val de Vire , ils
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furent appelles , dit-on , Vaux- de-Vire , puis par

corruption Vaudevilles.

L Air des Vaudevilles eft communement peu

Mufical. Comme on n y fait attention qu aux

paroles , FAir ne fert qu a rendrc la recitation

impeu plus appuyee ; du refte on n y fent pour;

Tordinairc ni gout , ni Chant , ni Mefure. Le

Vaudeville appartient excludvement aux Fran-

&amp;lt;:ois , & ils en one de tres-piquans & de tres-.

plaifans.

VENTRE. Point du milieu de la vibration

d une Corde fonore , ou , par eettc vibration ,

elle s ecarte le plus de la ligne de repos. ( Voyez
NOLUD. )

VIBRATION , f.f. Le corps fonore en action

fort de fon etat de repos &amp;gt; par dcs ebranlemens

iegers ; maisj fenfibles , frequens & fticceffifs ,

dont chacun s appelle une Vibration. Ces Vibra

tions , communiquees a TAir , portent a Toreille ,

par ce vehicule , la fenfation du Son ; & cc

Son eft grave ou aigu , felon que les Vibrations

font plus ou moins frcquentes dans le memG
terns. ( Voyez SON. )

VICARIER , v. n. Mot familierpar lequel les

Muficiens d Eglife expriment ce que font ceux

^1 enti eux qui courent de Ville en Ville , & dc

Cathedrale en Cathedrale , pour attrapper queU
ques retributions , & vivre aux depens des Mai-

de Mufique ^ui font fur leur route.
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VIBE , on VUIDE. Corde a vuitlc, eu Corded

jour i c eft fur les Inftrumens a manche , tels que

la Viole ou le Violon , le Son qu on tire de la

Corde dans toure fa longueur , depuis le fillet

jufqu au chevalet , fans y placer aucun doigt.

| Le Son des Cordes a vuide eft non-feulement

plus grave , mais plus refonnant & plus plein

quequand on y pofe quelque doigt ; ce qui vient

de la mollefTe du doigt qui gene & intercepte

le jeu des vibrations. Cette difference fait que

ks bons joueurs de Violon evitent de toucher

ks Cordes d wide pour 6ter cette inegalite de

Timbre qui fait un mauvais erfet , quand die

n eftpas difpenfee a propos. Cette manierfr d exe-

cuter exige des pofitions recherchecs , qui ang-

mentent la dirnculte du jeu. Mais aufli quand
on en a line fois acquis Fhabitude , on eft vrai-

rnent maitre de fon Inftrument , & dans les Tons

les plus difficiles , ( execution marche alors com-

me dans les plus aifes.

VlF , vivemeut. En Italien Vivace : ce mot

marque un Mouvement gai , prompt , anime n

line execution hardie & pleine defeu.

VILLANELLE , /. /. Sorte de Danfe ruftique

dont 1 Air doit etre gai , marque , d une Mefure

tres-fenfible. Le fond de cet Air eft ordinaire-

ment un Couplet aifez fimple , fur lequel on fait

enfuite des Doubles ou Variations. ( Voye*
DOUBLE , VARIATIONS. )
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ViOtE , f. /. Ceft ainfi qu ort appellc , dans

la Muiique Italienne , cettc Partie de rempliifa-

ge qu on appelle , dans la Muiique Frarqoifc,

Quinte ou Taille ; car les Francois doublen.fi

fouvent cette Partie, c eft-a-dire , en font deux

pour une ; ce que ne font janrais les Italians.

La Viole fert a Her les Deffus aux Baffes , & i

remplir, d une manierc harmonieuie , le trop

grand vuide qui refteroit cntre deux. C eilpour-

quoi la Vio e elt tonjours ncceilaire pour PAc-

cord du tout, meme quand elle ne fait que joucr

la BaiTe a POdlave , comme il arrive fouvenl

dans la Muiique Italienne.

VIOLON. Symphonifte qui joue du Violon dans

un Orchelrre. Les Violons fe divifent ordinaire-

ment en premiers, qui jouent le premier Del-

fusj & feconds , qui jouent le fecond DeiTus :

chacune des deux Parties a fon chef ou guide

qui s appelle aufli le premier j favoir le premier

des premiers, & le premier des feconds. Le

premier des premiers Violons , s appelle aufli

Premier Violon tout court : il eft le Chef de tout

rOrcheftre : c e(t lui qui donne PAccord, qui

guide tous les Symphoniftes, qui les remet

quand ils manquent, & fur lequel ils doivent

tous fe regler.

VIRGULE. C eft ainfi que nos anciens Mufi-

ciens appelloient cette partie de la Note , qu on

M depuis appellee la Queue. (V
r

oyez QUEUE.,)
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VITE. En Italien Prejlo. Ce mot,&quot; la tete
7

d un Air, indique le plus prompt de tous lea

Mouvemens; & ii n a, apres lui, que fon fu-

perlatif Preftiffimo , on Prejlo ajjai , tres- Vite.

VIVACE (Voyez. VIF. )

UNISSON. f. m. Union de deux Sons qui font

au memc Dcgre , dont Tun n eft ni plus grava

ni plus aigu que Pautre , & dont PIntervalle

ctant nui , ne donne qu un rapport d egalite.

Si deux Cordes font de meme matiere , ega-

les en longueur, en groifeur , & egalement ten-

dues , elles feront a VUniJJon. Mais il elt faux

dc dire que deux Sons a I Untflbnfe confondent

fl parfaitement , & aicnt une telle identite que

Foreille ne puiife les diftinguer : car ils peu-

vent differer de beaucoup quant an Timbre &

quant au degre de force. Une Cloche peut etre

a rUnffoH d une Corde de Gukarre , une Viel-

le a VUnijJbn d une Flute, & Ton n en confon-

dra point les Sons,

Le zero n eft pas un nombre , ni 1 UniJJon un

Intervalle ; mais YUniJJbn eft a la ferie des In-

tervalles , ce qu eft le zero a la ferie des nom-

bres; c eft le terme d ou ils partent, c eft le

point de leur commencement*

Ce qui conftitue VUniflon, c eft Pegalite du

nombre des Vibrations fakes en terns egaux par

deux Sons. Des qu il y a inegalite entre les

ziombres de ces vibrations, il y a Interval^
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entreles Sons qui les donnent. (Voyez CORDE ,

VIBRATION. )

On s eft beaucoup tourmente pour favoir (1

VUnijJbn etoit une Confonnance. Arilrote pre

tend que non , Muris aflure que fi , & le P. Mer-

(enne fe range a ce dernier avis. Comme cela

depend de la definition du mot Confonnance t je

ne vois pas quelle difpute il peut y avoir la.

deffus. Si Ton n entend par ce mot Cvnfowtanck

qu unc union de deux Sons agreable a 1 orcille ,

V UwJJbn fera Confonnnnce airurementj mais (I

Ton y ajoutc de plus une difference du grave a

Vaigu , il eft clair qu il ne le fcra pas.

Une queftion plus importante , eil de favoir

quel eft le plus agreable a 1 oreille de YUniJjbn

ou d un Intervalle confonnant , tel, par exem-

ple, que 1 Odave ou la Qiiinte. Tous ccux qui

cut Poreille exercee a 1 Harmonie , pvefereut

FAccord des Confonnances a 1 identite de 1 LT-

nijjon t mais tons ceux qui, fans habitude de

THarmonie , n ont, fi
j
ofe parler ainfi, nul

prejuge dans Toreiile, portent un jugement con-

traire : I UniJjGn feul leur plait, ou tout au plu

rOclave, tout autre Intervalle leur paroit dif-

cordant : d ou il s enfuiv^oit , ce me femble ,

que 1 Harmonie la plus naturelle 5 & par confe-

quent la meilleure, eit a VUnifou. (Voyez HAR
MON IK.)

Celt une obfervation connue de tous les Mu-

que celle du Mmiffement & de la
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fonnante d une Corde , au Son d une autre Cot*

de montee a YUniJfbn de la premiere , ou me-

me a foil Octave , ou meme a PO&ave de fa

Quinte, c.

Voici comme on expliqtie ce phenomena.
Le Son d une Corde A met I

1

Air en mouve-

ment. Si une autre Corde B fe trouve dans la

fphere du mouvernent de eet Air , il agira fur

clle. Chaque Corde n eft fufceptible, dans im

terns donne , que d un certain nombre de Vi

brations. Si les Vibrations * dont la Corde B eft

fufceptible , font egales en nombre a celle de

la Corde A , Pair ebranle par i une agiiiant fur

Tautre , & la trouvant difpofee a un mouvement

femblable a cclui qu il a requ , le lui communi

que. Les deux Cordes marehant ainfi de pas

egal , toutes les impuliicns que i air reqoit de

h Corde A , & qu il communique a la Corde B ,

font coircidentes avec les vibrations de cetts

Corde , & par confequent augmenteront fon mou

vement loin de le contrarier : ce mouvement *

ainfi fucceffivement augmente, ira bient6t juf-

qu a un fremiiTement fenfible. Alors la Corde B

rendra du Son ; car toute Corde fonoxe qui fre*

mit , fonne ; & ce fon fera neceifairement a

YUmffon de celui de la Corde A*

Par /a meme raifon , I Oftave aigue fremira &
refonncra auffi, mais moins fortement que I LT*

pnrce que la coincidence des Vibrations

par confequent i impulfion de Tair , y eft

jn oins
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moins frequente de la moitie : elle 1 eft encore

nioins dans la Douzieme ou Quinte redoublee ,

& moins dans la Dix-feptieme ou Tierce majeiu

re triplee, derniere des Confonnances qui fix -

mhTe & refonne fenfiblement & diredement :

car quant a la Tierce mineure & aux Sixtes , elles

ne refonnent que par eornbinaifon.

Toutes les fois que les nombres des vibra

tions dont deux CorJes font fufceptibles en

terns egal font coramenfurables, on ne peut

douter que le Son de Tune nc communique a

1 autre quelque ebranlement par Taliitnote com

mune; mais cet ebranlement n etant plus fenil-

ble au-dela des quatre Accords precedens , il

eft compte pour rien dans tout le rede. ( Voyez
CONSONNANCE. )

II paroit , par cette explication , qu un Soil

n en fait jamais refonner un autre qu en vertu de

quelque UniJJbtty car un Son quelconque donne

toujours VUmflbu defes aliquotes : mais comme
il ne fauroit donner VUnijJbn de fes multiples,

il s en fuit qu une Corde fonore en mouvement

n en peut jamais faire refonner iii fremir une

plus grave qu elle. Sur quoi Ton peut juger de

la verle de Texperience dont M. Rameau tire

Porigine du Mode mineur.

UNISSONI. Ce mot Italien, ecrit tout au lon^

ou en abrege dans une Partition fur la Portee

vuide du fecond Violon , marque qu il doit jouer

al LJniifon fur la Parue du premiers & ce me-

Tome II. Z



L

me mot, ecrit fur laPortee vuide du premier

Violon , marque qu il doit jouer a 1 Uniffon

fur la Partie du Chant.

UNITE DE ME LODIE. Tous les beaux Arts

ont quelque Unite d objet, fource du plaifir

qu ils donncnt a Pefprit : car Pattention. parta-

gee ne fe repofe nulle part , & quand deux ob-

jets nous occupent , c eft une preuve qu aucim

des deux ne nous fatisfait. II y a , dans la Mu-

ilque, une Unite fucceifive qui fe rapporte au

fujet , & par laquelle toutes les Parties , bien

liees, compofent un fe ul tout , dont on apper-

qoit Penfemble & tous les rapports.

Mais il y a une autre Until d objet plus fi

ne, plus fimultanee , & d ou nait, fans qu ony

fonge, Penergie de la Mufique & la force de

fes expreilions.

Lorfque j
entends chanter nos Pfeaumes a

quatre Parties, je commence toujours par etre

faiQ , ravi de ctte Harmonie pleine & nerveu-

fej & les premiers accords, quand ils font en-

tonnes bien jufte, m emeuvent jufqu a friiTon-

ner. Mais a peine en ai-je ecoute la fuite , pen-

dantquelques minutes , que mon attention fe re-

lache, le bruit m etourdit peu-a-peu;bientot il

me lafie , & je fuis enfin ennuye de n ^nrendre

que des Accords.

Get effet ne m arrive point , quand j
entemfc

de bonne Mufique moderne , quoique 1 Harmo-

nie en foit raoins vigoureufe, &]e me fouviens
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qu a POpera de Venife , loin qu un bel Air bien

execute m ait jamais ennuye , je lui donnois ,

quelque long qu il fat , une attention toujours

nouvelle , Pecoutois avec plus d intcret a la

fin qu au commencement.

Cette difference vient de celle du caradtere

des deux Mufiques , dont Tune n eft feulcmenc

qu une fuite d Accords , & Pautre eft une iiiite

de Chant. Or ie plailir de 1 Harmoni* n eft

qu un pltifir de pure fenfation , & la jouiffance

des fens eft toujours courte 5 la fatiete & Pennwi

la fuivent de pres : mais le plaifii*
de laMelodie

& du Chant , eft un plaifir d interet & de lend-

ment qui parle au coeur, Sc que TArtifte peuG

toujours foutenir & renouvelier a force de genie.

La Mufique doit done necefTaircment chantec

pour toucher, pour plaire , pour foutenir Pin-

teret & Pattention. Mais comment dans nos

Sjftemes d Accords & d Harmonie , la Mufiqua
s y prendra-t-elle pour chanter? Si chaque Par-

tie a foil Chant propre , tous ces Chants , en-

tendus a lafois, fe detruiront mutuellement ,

& ne feront plus de Chant : fi toutes les Parties

font le meme Chant , Pon n aura plus d Harmo
nie , & le Concert fera tout a PUniffon.

La maniere , dont un inftindl mufical , ua
ertain fentiment fourd du genie , a leve cette

dijfficulte lans la voir , & en a meme tire avan-

tage , eft bicj remarquable. L Harmonie, qui

etoulfer la Melodic, 1 anime , la rea-

Z a
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force j la determine : les diverfes Parties , fans

fe confondre , concourent au meme effet ; &

quoique chacune d elles paroifle avoir fon Chant

propre , de toutes ces Parties reunies , on n en-

,tend fortir qu un feul & meme Chant. Ceft-la

ce que j appelle Unite de Melodic.

Voici comment PHarmonie concourt elle-me-

me a cette Unite , loin d y nuire. Ce font nos

Modes qui caraclerifent nos Chants , & nos

Modes font fondes fur notre Harmonic. Toutes

les fois done qUe PHarmonie renforce ou deter

mine le fentiment du Mode & de la Modula

tion , elle ajoute a i expreflion du Chant, pour-

vu qifelle ne le couvre pas.

L Art du Compofiteur eft dcrnc , relativement

a VVnitt dc Mehdic 9 1. Qiiand le Mode n eft

pas alfez determine par le Chant, de le deter

miner mieux par 1 Harmonie. 29
. De choiiir &

tourner fes Accords de maniere que le Son le

plus failiant foit toujours ceiui qui chante , &

que celui qui le fait le mieux fortir foit a la

Bafle. 3. D ajouter a 1 energie de chaque paflk-

ge par des Accords durs fi Pexpreffion eft dure,

& doux fi Pexpreffion eft douce. 4. D avoir

egard dans la tournure de rAccompagnement au

Forte piano de la Melodic. 5*. Enn , de faire

en forte que le Chant des autres Parties*-, loin

de contrarier celui de fe Partie principale , le

foucienne, le feconde , & lui donne un plus

vif accent.
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. Ramcau i pour prouver que Penergie de

la Mufique vient toute de rHarmonic, donnc

I exemple d un meme Intervalle qu il appclle 1111

meme Chant , lequel prcnd des caraderes tout

diiicrcus , felon les diverfes manierefi de 1 ac-

conrpagner. M. Rameau n a pas vu qu il prou-

voit tout le contraire de ce qu il vouloit prou

ver j car dans tous les examples qu il donnc ,

PAccompagnement de la BafTe ne fert qu a deter

miner le Chant. Un fimplc Intervalle n eft point

un Chant, il ne devient Chant que quand il a

fa place affignee dans le Modej & la Baffe, en

determinant le Mode & le lieu du Mode qu oo

cupe cet Intervalle , determine alors cet Inter

valle a etre tel oil tel Chant; de forte que i i ,

par ce qui precede I lntervalle dans la meme
Partie , on determine bien le lieu qu il a dans

fa Modulation , je foutiens qu il aura fon effet

fans aucune Baffe : ainii I Harmonie n agit , dans

cette occafion , qu
?

en determinant la Melodic a

etre telle ou telle , & c eft purement comme
Melodie que I lntervalle a differentes exprellions

felon le lieu du Mode ou il eft employe.
&quot;L Unitt de Melodie exige bien qu on n entende

jamais deux Melodies a la fois , mais non pas

que la Melodie ne paffe jamais d une Partie a

1 autre ; au contraiie, il y a fouvent de Pelegan-
ce & du gout a menager propos ce paflagc,
meme du Chant a rAccompagnement, pourvu
que la parole foit toujours entendue. II y a me-

Z 3
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ou la Melodic , fans etre dans auctine Partie,

refulte feu-lenient de Feffet du tout. On en trou-

vera ( PL M F?f. 7. ) un exemple , qui , bien

que groffier , fuffit pour faire entendre ce que

je veux dire.

II faudroit un Traite pour montrer en detail

Implication de ce principe aux Duo , Trio, Qiia-

tuor , aux Cho^urs, aux Pieces de Symphonic.

Les hommes de genie en decouvriront fuffiram-

incnt Vetendue & 1 ufage , Sc leurs ouvrages en

inftruirbnt les autres. Jc conclus done, & je

dis, que du principe que je viens d etablir, il

s en fuit : premicrcment , que toute Mulique qui

ne chante point eft ennuyeufe, quelque Harmo

nic qu eile puiiTe avoir : fecondement , que toute

Mufique ou Ton diPcingue plufieurs Chants fi-

multanes ell mauvaife, & qu il en refulte le mems

eiFct que de deux ou plufieurs difcours pronon-

ces a la fois fur le meme Ton. Par ce jugement,

qui n admet nulle exception , Ton voit ce qu on

doit penfer de ces merveiileufes Mufiques ou

un Air fert d Accompagnemcnt a un autre Air.

C eft dans ce principe de VUnit6 de Melodie

que les Italiens ont fenti & fuivi ians ie connoi-

tre , mais que les Francois n ont ni connu ni

fuivi; c eft, dis-je, dans ce grand principe que

confide la difference effentielle des deux Mu(i-

ques : & c eft , je crois , c^ qu en dira tout juge
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impartial qui voudra dormer & Tune & a Pautre

la meme attention ; fi toutefois la chofe cftpo(V

fible.

Lorfque j
eus decouvert ce principe , je vou-

lus, avant de le propofer, en eflayer Papplica-

tion par moi-meme ; cet efTai prod ui fit le Devin

dii Village , apres le fucces , j
en parlai dans ma

Lettre fur la Mufiqtie Francoife. C eft aux Mai-

tres de TArt a juger fi le principe eft bon , &; fi

j
ai bicn fuivi les regies qui en decoulent.

UNIVOQUE , adj. Les Confonnanccs Univoqitcs

font i Odave & fcs repliques , parce qne toutcs

portent le merne nom. Ptolomee fut le premier

qui les appella ainfi.

VOCAL , aJj. Qui appartient au Chant des

Voix. Tour de Chant Vocal) Mufique Votale.

VOCALE. On prend quelque-fois fubltantive-

ment cet adjedif pour exprimer la partie de la

Mufique qui s execute par des Voix. Les Sym

phonies d un tel Opera font affez,
lien faites ,-

mats

la Vocale
eft maiivaife.

Voix,//. La fomme de tous les Sons qu un

homme peut , en parlant , en chantant , en

criant , tirer de fon organe 3 forme ce qu on ap-

pelle fa Voix, & les qualites de cette Voix de

pendent auffi de celles des Sons qui la ferment

Ainfi, Ton doit d abord appliquer a la Voix tout

ce que j
ai dit du Son en general. ( Voyez SON.)

Les Phyficiens diftinguent dans Phomme dif-

ferentes fortes de Voix$ ou, fi Pon veut, ill

Z
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confiderent la meme Voix fous differentes faces.

f i. Comme un fimple Son , tel que le cri des

enfans.

,

l 2, Comme un Son articule , tel qu il eft dans

la parole.

3. Dans le Chant , qui ajoute a la parole la

Modulation & la variete des Tons.

4. Dans la declamation , qui paroit dependre

d une nouvelle modification dans le Son dans

la fubftance meme de la Voix ; Modification dif-

icrcnte de celle du Chant & de celle de la na-

role , puifqu elle peut s unir a Tune & a 1 autre ,

ou en etre retranchee.

On peut voir , dans 1 Encyclopedie , a 1 arti-

cle Declamation des Ancient , d ou ces divifions

ibnt tirees , I expiication que donne M. Duclos

de ces difFerentes fortes de Voix. Je me conten-

terai de tranfcrire ici ce qu il dit de la Voix

chantante ou mudcale , la feule qui fe rapporte

a mon fujet.

Les anciens Muficiens out etabli , apres

Ariftoxene : i. Que la Voix de Chant paffe

,3
d un degre d elevation ou d abaiflement a un

autre degre; c eft-a-dire, d un Ton a 1 autre,

par faut , fans parcourir PIntervalle qui les

fepare ; au lieu que celle du difcours s eleve

3,
& s abaifle par un mouvement continu. 2.

w Que la Voix de Chant fe foutient fur le meme

3, Ton, confidere comme un point indivifible;

ce qui n arrive pas dans la fimple prononcia-

55
tion.
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^ Cette marche par fauts & avec des rep-os *

eft en effet celle de la Voix de Chant : nrais

,5
n y a-t-il rien de plus dans le Chant ? II y a

33 eu line Declamation tragique qui admettoit le

33 pafTage par faut d un Ton a Tautre , & le re-

5, pos fur un Ton. On remarque la meme chofe

55
dans certains Orateurs. Cependant cette De-

33 clamation ell encore differente de la Voix de

35
Chant.

M. Dodart , qui joignoit a Pefprit de dif-

3,
cuifion & de recherche la plus grande con-

noiifanee de la Phyfique , de P Anatomic , &
3i du jeu des parties du corps humain , avoit

55 particulicrement porte fon attention fur les

55 organes de la Voix. II obferve, i. que tel

33 homme , dont la Voix de parole eft deplaifan-

,5 te , a le Chant tres-agreable , au contraire :

55 2&quot;. que fi nous n\ivons p,.s entendu chanter

55 quclqu un , quelque connoiflance que nous

,5 ayions de fa Voix de parole , nous ne le rc-

35 connt-itrons pas a fa Voix de Chant.

M. Dodart, en continuant fes recherches ,

5, decouvrit que , dans la Voix de Chant , il y
,5 a de plus que dans celle de la parole , un

3, mouvement de tout le larynx ; c eft-a-dire,

,3 de la partie de la trachee - artere qui forme

53 comme un nouveau canal qui fe termine a la

33 glotte , qui en enveloppe & foutient les muf-

cles. La difference entre les deux Voix vient

,3 done de celle qu il y a entre le larynx affis &
Z f
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.5 en repos fur fes attaches , dans la parole ? &
55 ce meme larynx fufpendu fur fes attaches , en

55 action & mu par un balancement de haut en

55 bas & de bas en haut. Ce balancement peut

fe comparer au mouvemeut des oifeaux qui

planent, ou des poifTons qui fe foutiennent a

,, la meme place centre le fil de Teau. Quoique

55 les ailes des uns & les nageoires des autres

paroiiTent immobiles a 1 ceil , elles font de con-

tinuelles vibrations , mais il courtes & ii

35 pvomptcs qu elles font imperceptibles.

,, Le balancement du larynx produit, dans

l;i l

r

uix dc Chant, unc efpece d ondulation

qui n cft pas dans la fimple p;arole. L ondula-

tion foutenue & moderee dans les belles Voix

fc flit trop fenttr dans les Voix chevrotante?

on foibles. Cette ondulacion ne doit pas fe

3&amp;gt;

con fond re avec les Cadences les Route-

mens qui fe font par des mouvemens tres-

prompts & tres-delicats de i ouverture de la

glotte, & qui font cornpofes de Flntervalle

d un Ton ou d un demi-Ton.

La Fo/x, foit du&amp;gt; Chant, foit de la paro-

le, vient toute entiere de la glotte pour Is

33
Son & pour le Ton ; mais Fondulation vient

n enticrement du balancement de toutle larynx;
elle ne fait point partie de la Voix, raais cite

w en affede la totalite.

II refulte de ce qui vient d etre expofe,

,3 que la Voiy de Chant confifte dans la marche
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par Tauts d un Ton a un autrc , dans le fejour

fur les Tons, & dans cette ondulatioti du la-

rynx qui arfede la totalite & la fubftance

?5
meme du Son.

Quoique cctte explication (bit tres - nette &
tres philofophique , ellc laifle , a mon avis , queU

que chofc a deilrer , & ce caractere d ondula-

tion , donne par le balancement du larynx , a la

Voix de Chant, ne me pamit pas lui etre plus

cflentiel que la marchc par iauts , &amp;lt;Sc le icjour

fur les Tons , qui , dc Taveu de M. Duclos , ne

font pas pour cette J- o/xdes caradlercs fpecifiques.

Car, premierement , on peut, a volonte,

donner ou oter a la VQIX cette ondulation quand
on chante , &, Ton n cn chante pas moins quand
on file un Son tout uni fans aucune efpece d on-

dulation. Secondement , les Sons dcs Inilru-

rnens ne dirferent en aucune forte de ceux de la

Poix chantante , quant a leur nature de Sons mu-

ilcaux, & n ont rien par eux - memes de cette

ondulation. TroiGeanement, cette ondulation fe

forme dans le Ton & non dans le Timbre ; la

preuve en eft que , fur le Violon & fur d autres

Inftrumens , o;i imite cette ondulation , non par
aucun balancement femblableau motivement fup-

pofe du larynx , mais par un balancement du

doigt fur la Corde, laquelle, ainfi raccourcie &
ralongee alternativement & prefque impcrcepti-
blement , rend deux Sons alLei natifs a mefurc

que le doigt fe recule ou s avance. Ainfi, Ton-
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duration, qtioi qfu cn dife M. Dodart, tie con-

flfte pas dans un balancernent tres-leger du me-

me Son , ma4s dans ralternatiou plus ou moins

frequente de deux Sons tres-voifins, & quand

les Sons font trop eloignes , & que les fecoutfes

alternatives font trop rudes, alors Pondulation

dcvient chevrottement.

Je penferois que le vrai caradtere diftindit de

h Voix de Chant elt de former des Sons appre-

ciables dont on peut prendre ou fentir 1 Unitibn ,

& de paifer de Pun a Tautre par des Intervalles

harmoniques & eommenfurables , au lieu que,

dans la J b/ v parlante, ou les Sons ne font pas

aifez foutenus , &, pour ainfi dire, aifez uns

pour pouvoir etre apprecies , ou les Intervalles

qui {es feparent ne font point aflez harmoniques ,

nileurs rappports aifez fim ples.

Les obfervations qu a fait M. Dodart fur les

differences de la Voix de parole , & de la Voix

de Chant dans le meme homme , loin de con-

trarier cette explication, la confirment -,
car

comme il y a des Langues plus ou moins har-

monieufes, dont les Accens font plus ou moins

Muficaux , on remarque auffi ? dans ces Lan

gues , que les Voix de parole & de Chant fe

rapprochent ou s eloigtient dans la meme pro

portion. Ainfi, comme la Langue Italienne eft

plus Muficale que la Franqoife , la parole s y

eloigne moins du Chant j & il eft plus aife d y
reconnoitre , au Chant , 1 homme qu on a enten-
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du parler. Dans unc Langue qui feroit toute har-

monieufe , comme etoit au commencement la

Langue Grecque , la difference de la I oix de

parole a la Voix de Chant feroit nulle ; on n au-

roit que la meme Voix pour parler & pour chan

ter : pcu; etre eft-ce encore aujourd hui le cas

des Chinois.

En voila trop , peut - etre , fur les differens

genres de Voix\ je reviens a la Voix de Chant,

& je m y bornerai dans le refte de cet article.

Chaque Individu a fa Voix particuliere qui fe

diftingue de toute autre Voix par quelque diffe

rence propre , comme un vifage fe diftingue d uti

autre ; mais il y a auffi de ces differences qui

font communes aplufieurs , & qui , formant au-

tant d efpeces de Voix , demandant pour cha-

cune une denomination particuliere.

Le caractere le plus general qui diftingue les

Voix , n eft pas celui qui fe tire de leur Timbre

ou de leur Volume 5 mais du Degre qu occupc

ce Volume dans le Syfteme general des Sons.

On diftingue done generalement les Voix en

deux Claffes ; favoir , les Voix aigues & les

Voix graves. La difference commune des unes

aux autres , eft a-peu-pres d une Oclave; ce qui

fait que les Voix aigues chantent reellement a

1 Oclave des Voix graves , quand elles femblent

chanter a I UnnTon.

Les Voix graves font les plus ordinaires aux

hommes faits i les ffoix aigues font ceiles des
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femmes : les Eunuques & ies enfans ont auffi a.

peu-pres le meme Diapafon de Voix que les

femmes 5 tousles hommes en peuvent meme ap-

procher en chantant le Faucet. Mais de toutes

les Voix aigues , il faut convenir malgre la pre

vention des Italiens pour les Caftrati , qu il n y
en a point d efpece comparable a celle des fem

mes , ni pour Petendue ni pour la beaute du

Timbre. La Voix des enfans a peu de eonfiftan-

ce & n a point de bas ; celle des Eunuques , au

contraire , n a d eclat que dans le haut ; pour
le Faucet , c eft le plus dcfagreable de tons les

Timbres de la I
7oix humaine : il fuffit , pour

cnconvenir, d ecouter a Paris les Choeurs du

Concert Spirituel , & d en comparer les DefTus

avec ceux de 1 Opera.

Tous ces differens Diapafons , reunis & mis

en ordre , forment une etendue generale d^a-

peu-pres trois Oclaves , qu on a divifees en qua-

tre Parties , dont trois, appellees Haute-Contrc ,

Tail/e & Bajje , appartiennent aux Voix graves,

& la quatrieme feulement qu on appelle Dejji4s 9

eft affignee aux Voix aigues. Sur q; joi voici quul-

ques remarques qui fe preferment.

I. Selon la portee des Voix ordinaires , qu oii

peut fixer a-peu-pres a une Dixieme majeure , en

mettant deux Degres dTntervalle entre chaque

efpece de Voix & celle qui la fiiit , ce qui eft

toute la difference qu on peut leur donnei; , le

Syfteme general des V&ix humaines dans les
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deux fexes, qu on fait patter trois Oclaves , ne

devroit enfermer que deux Octaves & deux Tons.

C etoit en erFet a cette etcndue que fe bornercnc

les quatre Parties de la Mufiquc , long-terns apres

rinvention du Contre- Point , comme on le voit

dans les Compositions du quatorzieme fiecle , ou

la meme Clef, fur. quatre pofitions fucceflives

de Ligne en Ligne , fert pour la Bafle qu ils ap-

pelloient Tenor , pour la Taille qu ils appclloieut

Contratenor , pour. la Haute-Contre, qu ils appel-

loient MottetiiSi & pour le DeflTus qu ils appe!-

loient Tnplum. Cette distribution dcvoit rcndre

a la verite la Compofition plus difRcile : mais

en meme terns THarmonie plus ferree & plus

agreable.

II. Pour poufTer le Syfteme vocal a Tetendue

de trois Oclaves avcc la gradation dont je viens

de parler , il faudroit fix Parties au lieu de qua

tre j & rien ne feroit plus naturel que cette di-

vifion , non par rapport a P Harmonie , qui ne

comporte pas tant de Sons differeias 5 mais par

rapport aux Voix qui font adluellement attez mal

diftribuees. En effet , pourquoi trois Parties

dans les Voix d hommes, & une feukment dans

les Voix de femmes, fi la totalite de celles- ci

fenferme une aufli grande etendue qtie la totali

te des autrcs ? Qu on Vnefure 1 Intervalle des

Sons les plus aigus des Voix feminines les plus

aigues aux Sons les plus graves des Voix feral-

les plus graves 5 qu ou fuffs la meme chofe
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pour les Voix d hommes j & 11011 - feulemeiit on

n y trouvera pas une difference fuffifante pour

etablir trois. Parties d un cote & une feule de

Fautre : mais cette difference meme , s il y en

a, fe reduira & tres-peu de chofe. Pour juger

fainement de cela, il ne faut pas fe burner a

1 examen des chofes telles qu elles font ; mais

voir encore ce qu elles pourroient etre , & con-

fiderer que 1 ufage contribue beaucoup a former

les Voix fur le caractere qu on veut leur donner.

En France, ou Ton veut des Baifes, dts Iljute-

Centres , (5c ou i on ne fait aucun cas des Bas-

Dcifus , les Voix d hommes prennent diftercns

caraderes , & les Voix de femmes n ea ,gaident

qu un fcul : mais en Italie , ou Ton fait autant

de cas d un beau Bas-Deifus que de la Voix la

plus aigue , il fe tfouve par nil les femmes de

tres-belles Voix graves qu ils appellent Contr alil
,

& de tres-belles Voix aigues qu ils appellent So

prani; au contraire, en Foix d hommes red-

tantes , ils n ont que des Tenori : de forte que

s il n y a qu un caradere de Voix de femmes

dans nos Opera , dans les leurs il n y a qu un

caradere de Voix d hommes.

A Fegard des Chqeiirs , fi generalement les

Parties en font diflribuees en Ttalie comme en

France , c eit un ufage univerfel , mais arbitrai-

re, qui n a point de fondement naturel. D ail-

leurs n admire-t-on pas en pluGeurs lieux , &

finguiierement a Vcnife 3 de tres-belles Mufiques
\

a
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a grand Choeur, executees uniquement.par de

jeunes filles ?

III. Le trop grand eloignement des I oix en-

tr elles , qui leur fait a tomes exceder leur por-

tee, oblige fouvent d en fubdivifer pluiieurs.

Ceft ainfi qu on divife les BaflTes en Baife-Con-

tres & BafTe-Tailles , les Tailles en Haute-Tai)-

les & Concordans , les DelTus en premiers &
feconds : mais dans tout cela on n apperqoit rien

de fixe , rien de regie fur quelque principe.

L efprit general des Compofiteurs Franqois eit

toujours de forcer les Vnix pour les faire crier

plutot que chanter : c eft pour cela qu on paroit

aujourd hui (e borner aux BaflGs& Haute- Cen

tres qui font dans les deux extremes. A 1 egard
dela Taille , Partie (i naturelle a 1 homme qu on

1 appelle Voix humaine par excellence , elle e(t

deja bannie de nos Opera ou Ton ne veut rieu

de naturel ; & par la meme raifon elle ne tar-

dera pas a Fetre de toute la Mufique Fran-

qoife.

On diftingue encore les Voix par beaucoup
d autres differences que celles du grave 4 1 atgu.

II y a des Voix fortes dont les Sons font forts

& bruyans , des Voix douces dont les Sons font

doux & flutes , de grandes Voix qui ont beau-

coup d etendue , de belles Voix dont les Sons

font pleins , juftes & harmonicuxj il y a auffi

les contraires de tout cela. II y a des Voix dufes

& pefantes ; il y a des Voix flexibles & fegeresj

Tome lla A a
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il y en a dont les beaux Sons font inegalemenfc

diliribues , aux unes dan le haut, a d autres

dans le Medium , a d autres dans le bas i il y a

auffi des VQIX egales , qui font fentir le merne

Timbre dans toute leur etendue. Celt au Com-

pofiteur a tirer parti de chaque Voix, par ce que

fon caradere a de plus avantageux. En Italic,

ou chaque foisqu on remet au Theatre un Opera,

c ell toujours de nouvelle Mufique , les Compo-

fiteurs ont toujours grand foin d approprier tous

les r6les aux Voix qui les doivent chanter. Mais

en France , ou la meme Mufique dure des fiecles ,

il faut que chaque r6le ferve toujours a toutes

les Voix denieme efpece , & c eft peut-etreune

des raifons pourquoi le Chant Franqois , loin

d acquerir aucune perfection , devient de jour

en jour plus trainant & plus lourd.

La Voix la plus etendue , la plus flexible , la

plus douce , la plus harmonieufe qui peut- etre

ait jamais exifte , paroit avoir etc celle du Che

valier Balthafar Ferri , Peroufin , dans le fiecle

dernier. Chanteur unique & prodigieux, que

s arrachoient tour-a-tour les Souverains de TEu-

rope , qui fut comble de biens & d honneurs

durant fa vie, & dont toutes les Mufes d ltalie

celebrerent a Tenvi les talens & la gloire apres

fa mort. Tous les ecrits faits a la louange de ce

Muficien celebre refpirent le raviflement , Pen-

thouiiafme , & 1 accord de tous fes contemporains
montre qu un talent ii parfait & li rars ctoit
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tneme au-deflus de 1 envie. Rien , difent-ils , ne

peut exprimer Peclat de fa Voix ni les graces de

fon Chant j il avoit, au plus haut degre , tons

les caracteres dc perfection dans tous les genres &amp;gt;

il etoit gai , fier , grave , tendre a fa volonte ,

&lescoeurs fe fondoient a Ton pathetique. Parmi

Tinfinite de tours de force qu il faifoit de fa

Fo/ne, je n en citerai qu un feul. II montoit &
redefcendoit tout d une haleine deux Graves

pleines par un Trill continuel marque* fur tous

les Degres chromatiques avec tant de jufteife ,

quoique fans Accompagnement , que ii Ton ve-

noit a frapper brufquement cet Accompagnement
fous la Note ou il fe trouvoit , foit Bemol ,

foit Diefe , on fentoit a Finftant TAccord d une

jufteffe a furprendre tous les Auditeurs.

On appelle encore Voix les parties vocales &
recitantes pour lefquelles une Piece de Muiique
eft compofee j ainfi Pon dit un Mottet a yoioc

feule , au lieu de dire un Mottet en recit j une

Cantate a deux Voix , au lieu de dire une Can-

rate en Duo ou a deux Parties , &c. ( Voyez
Duo , TRIO , &c. )

VOLTE, //. Sorte d Air a trois Terns propre
a une Danfe de meme nom , laquelle e(t compo
fee de beaucoup de tours & retours , d uu lui

eft venu le nom de Volte. Cette Danfe etoit

une efpece de Gaillarde , & n eft plus en ufage

long - terns.

A a 2,
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VOLUME. Le Volume d une Voix eft Petendue

ou rintervallequi eft entre le Son le plus aigu

ie Son le plus grave qu/elle
1

peut rendre. Le

Volume dcs Voix les plus ordinaires eft d envi-

ron huit a neuf Tons ; les plus grandes Voix ne

paffent guere les deux Oftaves en Sons bien

juftes bien pleins.

UPINGE. Sorte de Chanfoo confacree a Diane

parmi les Grecs. ( Voyez CHANSON. )

UT. La premiere des fix fyllabes de la Gam-

rne de T/Vretin , laquelle rcpond a la lettre C.

Par la methode des Tranfpofidons on appelle

toujours \Jt la Tonique des Modes majeurs & la

Mediantedes Modes mineurs. (Voyez GAMME ,

TUANSPOSITION. )

Les Italiens trouvant cette fyllabe Ut trop

fourde, lui fubftituent, en folfiant 3 la fyllabe

Do.

z.

;V. Syllabe par laquelle on diftingue, dans

le Plain - Chant , le Si Bemol du Si nature! au-

quel on lailTe le nom de Si,

FIN DU TOME II.
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Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Vice-

Chancelier , un Manufcrit intitule tft&ionnaire

de Mufiqite par J. J. ROUSSEAU , & il m a paru

digne de la reputation de fon celebre Autcur.

A Paris, ce if Avril

C L A I R A U T.

PRIVILEGE DU ROI.

OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France & de

Navarre : A nos ames & feaux Confeillers , les Gens

tenans nos Cours de Parlement , Maitres des Requctes or-

dinaires de notre Hotel, Grand-Confeil, Prevotde Paris i

Baillifs
,
Senechaux , leurs Lieutenans Civils

, & autres

nos Jufticiers qu il appartiendra : SALUT ; Notre amc

NICOLAS-.BONAVENTURB DucHfiSNE, Libvaire a Pa

ris
, nous a fait expofer qu il defireroit faire rcimprimer

& donner au Public des Ouvrages qiii ont pour Htres :

Tabkttes anecdotes 5? hifloriques des Rois dc France

dtpais Pharamond jufqu d Louis XI7 . Diclionnairc dc

Mufique , par J. J- ROUSSEAU ,
s il nous plaifoit lui ac-

corder nos Lettres de Privilege pour ce neceflaires. A
CES CAUSES , voulant favorablement traiter 1 Expofant,
Nous lui avons permis & pevmettons par ces Prcfentes ,

de fdire rdimprimer lefdits Ouvrages autant de fois que
bon lui femblera , & de les vendre, faire vendre & de-

biter par tout notre Royaume , pendant le terns de dix

annees confecutives , a compter du jour de lu date des



Prefentes ; Faifons defenfes a tous Imprimeurs & Librai-

ies
, & autres perfonnes de quelque qualite & condition

qu elles foieut ,
d en introduire de reimpreffion etran-

gere dans aucun lieu de notre obeiffance ; comme aufli

de reimprimer ou faire reimprimer ,
vendre , faire ven-

dre , debiter oi contiefaire lefdits Ouvrages , ni d ea

faire aucun Extrait , fous quelque pretexte que ce puifle

tre , fans la permiflion exprefle & par ecrit duclit Expo,
fant , ou de ceux qui auront droit de lui ,

& peine de

confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille

livres d amende centre chacun des contrevenans ,
dont

un tiers a Nous , un tiers a 1 Hotel - Dieu de Paris , &
1 autre tiers audit Expofant , ou a celui qui aura droit de

lui , de tous de pens , dommages & interets ;
a la

charge que ces Prefentes fcront enregiftrces tout au long

fur le Regirtre de la CommunaUtc des Imprimeurs Li-

braires de Paris ,
dans trois mois de la date d icelles ;

que 1 impreiiion defdits Ouvrages fera faite dans notre

Royaume, & non ailleurs , en bo n papier & beaux carac-

teres , conformement a la feuille imprimee , attaches

pour modele fous le centre -feel des Prefentes; qui

I lmpetrant fe conformera en tout aux Reglemens de la

Librairie ,
& notamment a celni du 10 Avril 172$, 5c

qu avant de les expofer en vente , les Manufcrits qui

auront fervi de copie a 1 impreffion defdits Ouvrages ,

fdront remis dans le meme etat ou 1 Approbation y aura

etc donnee es mains de notre tres - cher & feal Che

valier , Chancelier de France, le SieurDfi LAMOIGNON ;

& qu il en fera enfuite remis deux Exemplaires de cha-

cun , dans nocre Bibliotheque publique , un dans celle

de notre Chateau du Louvre % tin dans celle dudit

Sieur DE LAMOIGNON , & un dans celle de notre tres-

cher & feal Chevalier , Vice - Chancelier & Garde des

Sceaux de France , le Sieur DE MADPEOU ; le tout a

ptfine de nullite des Prefentes : du contenu defquelles

VQUS mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo
fant ou fes ayans caufe , pleinement & paifibleinent %



fans fouffrir qu ii leur foit fait aucun trouble ou cmpe-
chement. Voulons que la copie des Prefentes , qui iera

imprimee tout au long au commencement on a la fin

defdits Ouvrages , foit tenue pour difement iignitice , &
qu aux copies collationnees par 1 un de nos ames &
feaux Confeillers Secretaires , foi foic ajoutee commc
a I Original : Commandons au premier notre Huiffier ou

Sergent fur ce requis ,
de faire , pour 1 execution d icel.

les ,
tous actes requis & neceffaires , fans demander autre

permiffion , & nonohftant clameur de Haro , Charts

Normande & Lettres a ce contraires : CAR TEL EST
NOTRR PLAISIR. DONNE a Compiegne , le dix-feptieme

jour du mois de Juillet , 1 an de grace mil fept cent

foixante-.cinq , & de notre Regne le cinquantieine.

Par le Roi en fon Confeil. Signe ,

LE BE CUE.

fur h Rtqiftrc XVJ. de la Chambre Royak
Syndicak dcs Libraircs $$ Imprimeurs de Parir ,

n*. 574.. fol. 5 $g- conformement aux Regkmens dem^
confirmed par cdui du 18 Fe orier 1725. A Paris ic

30 Juillet 1769.

LE BRETON, Syndic.
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